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Les manuscrits français du roman de Tristan en prose conservés 
à la bibliothèque du Vatican sont au nombre de trois Cha} 

R: Reg. lat. 727 (fonds de la reine Christine), fin du XIIL® siècle; 
cf. Langlois dans les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale de Paris, XXXIII (2), p.36; K. Christ, Die altfranzüsischen 
Handschriften der Palatina (dans le XLV1. Beiheft sum Zentralblatt für 
Bibliothekswesen, 1916, p.61); on trouvera des extraits de R dans le 
Tristano de M. de Bartholomaeis (1922; cf. Romania, XLIX, 134). Le 
manuscrit débute par le prologue ordinaire de Luce de Gast (voy. mon 
Analvse du Tristan et du Palamède, p. 1) et s'arrête à l'endroit où Agra- 
vain et Mordret descendent à l'hôtel de Gauvain (Analyse, $ 260). Il se 
rapproche d’abord des manuscrits parisiens 335, 759, puis de 103 à partir 
du $ 92. 

P: Pal. lat. 1964 (fonds de la bibliothèque palatine), XIIIe siècle; 
cf. Christ, loc. cit., p. 60. Début: le prologue de Luce de Gast; fin: Ivain 
persiste à réclamer la joute et la bataille ($ 164). P va souvent avec 
756, 103 (comme ce manuscrit, il a le combat contre le serpent, $ 32°) 
etravec. 94,.99;. M: Christ le rapproche à tort de 97, 100, 102. 

B: Barb. lat. 3536 (anc. 923; fonds de la bibliothèque Barberini), 
XIIIe siècle; cf. Carl Greith, Shicilegium V'aticanum, 84; A. Keller, 
Romvart, p. 689—9o; von der Hagen, Minnesinger, IV, 571. B se com- 
pose d’une série de fragments du roman; le f° 47 est suivi de huit feuillets 
en papier. Début: Pendant le séjour du roi Apollo chez Clovis, le fils 
de ce dernier s’éprend de Gloriande (Analyse, p.15); fin: Tristan invite 
Palamède et Lancelot à venir avec lui à la Joyeuse Garde ($ 383). B con- 
corde dans sa première partie avec 100, paraît-il; dans la seconde il tient 
de plus près à 760. Il donne le nom de château pala ($ 383). 

Le ms. français (L) de la bibliothèque laurentienne de Florence, 
Laur. Ashburnham (anc. Libri) 123 (50 est le numéro d'ordre au cata- 
logue), contient un morceau de la première partie du Tristan; il a été 
écrit par un copiste italien et date de la fin du XITI° s. Après quelques 
textes français étrangers à notre sujet il donne le début du roman (Aprez 
la passion, etc.; Analyse, p. 3): fin: Lancelot adressa des reproches à Marc 
après l’assassinat de Pernean ($ 21). L, qui concorde parfois avec 756, 
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mentionne un second fils de Clovis, Florimont (Analyse, p. 13), et insère, 
avant le $ 19, un morceau généalogique ayant trait à la famille des Bruns. 

Chacun des quatre manuscrits donne des leçons originales, tout en 
rendant généralement la version commune. 

Le roman de Palamède en prose française se trouve, à l’état fragmen- 
taire, dans un manuscrit du Vatican (R: Reg. lat. 1501; cf. Langlois, 
loc. cit. p. 166; copiste italien) et, après le morceau du Tristan, dans VA 
le Laur, Ashburnham, 123, de la Laurentienne de Florence, dont nous 
venons de parler. Pour le prologue (où figure le nom de Luquet) et les 
morceaux du roman ordinaire, L se rapproche de 350. Pour le reste, 
R et L se rencontrent avec 358, 3325, 5243 et Rusticien. À a de nom- 
breuses lacunes dues à l’arrachement de feuillets. 

Les bibliothèques de Florence (laurentienne-riccardienne, nationale 
centrale) possèdent des manuscrits en prose italienne contenant des ré- 
dactions, compilations ou traductions du Tristan, du Palamède et de 
Rusticien, pour lesquelles on peut voir l'introduction de Polidori à La 
Tavola Ritonda (collection des Opere rare o inedite, n°5 8—0) et celle de 
Parodi à 11 Tristano Riccardiano (même collection, n° 74). Aux manus- 
crits mentionnés par ces deux éditeurs on peut ajouter: 1° le 2197 de Îa 
Riccardienne, qui présente des extraits d’une compilation se rattachant 
à la Tavola Ritonda; 2° le Plut. LXXXIX. Inf. 62 de la Laurentienne, 
compilation dans le genre de la Tavola Ritonda et, selon le catalogue 
Bandini (V, 354), datant du XVIII® siècle. 

Pour le fragment du Tristan Corsini, en prose italienne, voy. Parodi, 
Trist. Ricc., CXXVI, et le présent travail au $ 361. 

À la bibliothèque du Vatican ! est conservé un manuscrit du Tristan 
en prose espagnole (Vat. lat. 6428), datant du XIV’ ou du commencement 
du XVE® siècle. Il n’a pas encore été publié en entier; on en trouve une 
page reproduite dans le recueil des Facsimili de Monaci et quelques extraits 
imprimés dans le Tristano de M. de Bartholomaeis. M. Northup a dé- 
montré (The Romanic Review, 3, 1912; Modern Philology, 11, 1913—14) 
que ce manuscrit (J), ainsi que le livre populaire espagnol Tristan de 
Leonis (TL. de 1501, 1528; réimprimé par M. Bonilla en 1907, 1912), 
appartient à la famille du Tristano Riccardiano (éd. Parodi) et de la 
Tavola Ritonda (éd. Polidori); les textes espagnols ont été traduits de 
manuscrits italiens. J’ajouterai deux mots à l'étude de M. Northup sur V. 


Le manuscrit débute par la proposition que fait Gouvernal à Tristan 
de partir pour la cour du roi framont de gaulas (Analyse, $ 24), dont 
la fille envoie à Tristan une épée et un cheval ($ 27; cf. Rajna, Romania, 
XLIT, 544). Le tribut dû par la Cornouaille à l'Irlande n’a pas été payé 


? La Vaticane possède un manuscrit italien de la Tavola Ritonda de Polidori. C'est 
le Urbin. 953 (fin du XIVe siècle), cf. Stornaiolo, Codices urbinates latini, 11, 648: 
Greith déjà l'avait signalé (Spicileg. V’at., 84). 
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depuis sept ans (Rajna, ibid., 545; Trist. Ricc. porte et dix et neuf ans). 
Le roi d'Irlande est appelé non seulement lagujsyn, mais langsyn et hangsyn. 
La belle dame du $ 34 est dans ma copie la dueña del blanco del espina; 
il y à brunor pour Blioberis, brunor et branor pour Blanor de Gaunes 
($ 36), branor pour Brunor le géant ($ 40; M. Northup le nomme à tort 
Blanor le Brun). Un chevalier du royaume de Londres (pour: Logres, 
$ 57; | ne donne pas son nom, TL l'appelle Lanbrojesin) arrive un jour 
(f° Go) à la cour du roi de la pequena bretanna, ooel (TL: Oel — Hoël; 
ce nom manque dans les manuscrits italiens); il y voit Tristan, quitte 
la cour et passe à Camalece chez le roi Arthur, où il raconte que Tristan 
vit sain et sauf auprès du roi, dont il a épousé la fille, Iseut aux blanches 
mains. Arthur désapprouve ce mariage; il craint que Tristan ne vienne 
plus jamais à la cour de Camaaloth. Peu après y arrive lanbrosyn (lambr., 
lanbrousjn; TL: y estaua ende un chevalier de Cornouaille du nom de 
Lambagues), le mari de la dame della espina. Voulant du mal à Tristan, 
il part immédiatement pour la cour de Marc à Tintayol et raconte au roi 
ce qu'il a appris chez Arthur sur Tristan. Marc se réjouit à l’idée que 
Tristan ne reviendra plus en Cornouaille. Un nain va renseigner la reine 
Iseut, qui est prisonnière dans une tour et que Marc fait maintenant 
remettre en liberté. A la demande de sa maîtresse, Brangel écrit une 
lettre pour Tristan et va la lui porter en Petite-Bretagne (7 L: elle est 
accompagnée d’un sourd-muet qu’Iseut avait fait châtrer). Elle est aperçue 
par Tristan et godis qui font une promenade contra la ribera de la mer, etc., 
essentiellement comme dans TL et Trist. Ricc. Tristan, Godis, grinayo 
et Brangel, avant quitté la Petite-Bretagne, sont jetés par la tempête dans 
le royaume de Londres al puerto que disen della gasta furesta (ailleurs: 
la floresta pelygrosa = le Darnantes). Après la fin de Trist. Rice. (Parodi, 
p. 370) V” poursuit ainsi: Tristan et Godis partent avec Grinayo et Brangel 
pour Tyntayol (f° 83) et passent cinq jours au château de Daris (TL: 
Sagramor), qui va prévenir Marc, etc., comme dans 77. Marc va au- 
devant de Tristan et l’honore beaucoup. Ici, au f° 85, PV répète le récit 
sur Tristan et Arthur dans la gasta foresta avec les aventures suivantes, 
y compris le départ de Tristan, de goruanayo et des autres pour Tintayol. 
Tristan est fort bien reçu par Marc, mais il a toujours des ennemis: 
godino et la falsa donsella sa amyga et le chevalier linnbrosinn, le mari 
de la dame de la espina. Marc, désireux de perdre Tristan, le fait jouter 
avec des chevaliers, parmi eux le chevalier besmejo, etc., — TL; grand 
tournoi. Le f° 109 s'ouvre par la reprise d’un morceau du texte que 
nous venons de résumer: Tristan a des ennemis, et Marc vent le perdre, etc. 
Au f° 121, répétition du récit sur Tristan et Godis quittant la Petite- 
Bretagne avec les aventures dans la gasta furesta. Fin: une demoiselle 
raconte à la reine genebra que son seigneur le roi a été sauvé à la suite 
d’une aventure merveilleuse (c’est-à-dire par Tristan dans la gasta furesta) 
Pour le reste de la rédact:on en espagnol nous n'avons donc que ce que 
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donne TL; un morceau de cette rédaction — l'épisode du vieux chevalier 
à la cour d'Arthur (Branor le Brun, $ 621) — est conservé dans le 
fragment publié par M. Bonilla (Anales de la liter. esp, 1004; le texte 
n’en est pas, du reste, identique pour tous les détails à celui de TL). 
Nous avons cité quelques passages d’un article de M. Rajna (Romania, 
XLII, 517), qui nous a fait connaître des inscriptions en italien de la fin 
du XIVe siècle pratiquées sur des couvertures de lit et reproduisant un 
petit nombre de morceaux du Tristan. On y reconnaît une version 
apparentée à celle de Trist. Rice. et présentant des croisements avec un 
texte français, comme le dit M. Rajna. On y retrouve le trait, commun 
à Trist. Ricc. avec V et TL, que le Morhout après le combat contre Tristan 
lui décoche en trahison une flèche empoisonnée. M. Rajna croit y dé- 
couvrir une donnée plus ancienne que le récit de la version commune. 
Il est vrai que dans les sagas on rencontre le dénouement par trahison 
de ces combats de vikings, mais ce n'est pas une raison pour considérer 
dans le cas présent le récit de Trist. Ricc. comme primitif. La version 
des manuscrits français — trahison de la part du Morhout dès avant 
le holmganga, sa lance étant empoisonnée —- peut être dans le roman en 
prose aussi ou plus ancienne que celle de Tyist. Ricc., sans compter que 
le Morhout, blessé mortellement à la tête (à la cervelle, T'av. Rit.), n’était 
guère en état de tirer du bord du vaisseau une flèche contre son adversaire. 
Je crois donc, avec M. Northup, que nous sommes en présence d’une 
altération opérée par le rédacteur de l’archétvpe de Trist. Raicc. 


Les manuscrits de Rome et de Florence n’ajoutent pas grand’chose 
à ce que donne la version commune du Tristan et du Palainède. Le combat 
contre le serpent ($ 32, n. 2) figure dans P; un second fils de Clovis ($ 18) 
est mentionné avec le nom de Florimont par L, qui contient aussi un essai 
généalogique ($ 18, fin) pour unir les ancêtres de Tristan à la fameuse 
lignée des Bruns; c'est peut-être une interpolation tendant à réparer la 
brièveté des autres manuscrits sur ce point (le passage se retrouve dans 
la Tav. Rit., p. 8—0, avec des divergences de détails et de noms propres); 
le Darnantes ($ 71 a) est dunance dans P ; au $ 383, B a le nom de château 
ypala. Pour le Palamède, des rédactions non données dans l’Analyse nous 
sont transmises par À et Z; pour le Bret du prologue L a Luquet; le châte- 
lain qui tua le fils de Leodagan est appelé Helynor du Château ancien 
dans À. 

Sur la question de savoir si la rédaction du Tristan de M (ms. de 
Modène) et de Trist. Ricc. est antérieure ou postérieure à la version 
commune (ci. mon Le Trist. et le Pal. du British Museum, p: 33), nos 
manuscrits ne nous fournissent que peu de points de repère. Comme nous 
l'avons vu, le manuscrit espagnol V, d'accord pour le fond avec TL, donne 
plus de détails et autres que Trist. Rice. sur la facon dont la nouvelle dù 
mariage de Tristan fut portée à la cour de Marc. Le chevalier de la Petite- 
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Bretagne qui apprend à Arthur cette nouvelle et à qui V ne donne pas 
de nom, fait penser, comme l'indique vaguement M. Northup, à Supinabel 
qui, dans la version commune, trouve Lancelot et prend vis-à-vis de lui 
la défense de Tristan ($ 59). Nous avons peut-être ici l'indice d’un 
remaniement fait par le rédacteur de M, lequel tout en supprimant les 
aventures de Lancelot aurait conservé le rôle d’un chevalier venant de 
Petite-Bretagne pour apporter la nouvelle; il importerait de connaître, 
sur ce point encore, le texte de M. — On serait tenté d'expliquer le manque, 
dans 7, des épisodes se déroulant entre les $$ 57—Go par la supposition 
d’un bourdon: l'envoi par Iseut d’une demoiselle messagère ($ 57) et l’envoi 
par la même de Brangain ($ 6o), ces deux envois ont pu être réduits à 
un seul par un arrangeur ou copiste peu attentif; au $ 57, dans RP, 
Iseut pense d’abord à envoyer chercher Tristan, puis se pense qu’elle en- 
verra une lettre à Guenièvre: cette lettre a pu disparaître par suite d’un 
bourdon, et on pourrait soupçonner encore l'effet d'un bourdon pour les 
promenades à cheval de Tristan avec Kahedin, lesquelles sont trois dans 
la version commune ($$ 56, 58, 71 a) et deux seulement dans Trist. Rice 
J'incline pourtant à croire, aujourd’hui comme auparavant, que nous ayons 
affaire à des suppressions voulues. — M. Northup cite (p. 203), en faveur 
d’une date ancienne de l’épisode du Darnantes, le passage dans Parodi 
(p.153) où Lamorat rencontre le chevalier au cor enchanté à la Fontaine 
aventureuse dans le diserto d’Irlantes. Mais cela peut reposer sur une 
erreur des manuscrits de Parodi; la Tav. Rit. et V, TL n’ont ni la fontaine, 
ni le nom de la forêt, qui doit être le Morois en Cornouaille et non le 
Darnantes situé en Logres (Trist. Rice. a confondu ces deux forêts, 
distinctes dans la Tav. Rit. où le Morois — Urgano). Il reste douteux 
que l'épisode du Darnantes ait fait partie de la rédaction primitive du 
roman en prose, dans laquelle Tristan ayant quitté aussitôt sa femme, 
pressé qu’il était de revoir son amante, n’eût guère perdu dix jours à 
courir les aventures de la forêt; on conçoit sans peine qu’un rédacteur 
ait ajouté plus tard au roman ces aventures qui ne pouvaient manquer 
de charmer au plus haut point ses lecteurs. 


Je passe à exposer par le menu les résultats de la comparaison que 
j'ai faite entre les manuscrits français de Rome et de Florence et ceux 
de Paris et de Londres. Je suivrai l’ordre de mon Analyse du Tristan 
et du Palamède de Paris avec sés pages et paragraphes. J'aurai en même 
temps l’occasion de rectifier et de compléter divers détails de cette analyse 
et d’en combler plusieurs lacunes. 

Le prologue (voy. l'Analyse, p. 1) dans À? P est, à quelques variantes 
près, le même que dans 334, etc.: 


1 Ce prologue a été publié d’après À dans A. Keller, Romvart, 134. 
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Apres ce que iai (ie ai P) leu et pourleu (1. et releu P) ei porueu par 
maintes fois le grant liure de latin celui meismes qui deuise apertement 
(aperte P) lestoire du saint graal Mout mesmeruel que aucuns preudomme 
ne vient auant qui empraingne (apregne P) a translater le (le de P) latin 
en francois Car ce seroit vne chose que mout volentiers seroit oie de toute 
maniere de gent poures & riches (que volentiers croient poures et 7. Fy 
Pour quil eussent uolente descouter et dentendre beles auentures et plaisans 
qui auinrent sanz doutance en la grant bertaingne (bretaigne P) au tans 
le roy artus et deuant tout ensi comme lestoire vraie dou saint graal (qui 
bien fait a croirre P) le nous (vous P) tesmoingne Mais quant îe voi 
que nus ne lose emprendre pour ce que trop seroit greuainne (greueuse P) 
chose a ce que trop à aroit a faire car trop est grans et merueilleuse lestoire 
Je Luches (Luces P) cheualiers (et R) sires dou chastel del gaut (del 
gat P) voisins prochains (princes R) de saleberes comme cheualiers amou- 
reus et envoisies preng (empreng P) à translater (de P) latin en francois 
vne partie de cele estoire non mie pour ce que îe sache grantment francois 
ainz (ancois P) apartient plus ma langue et ma parleure à la maniere 
dengleterre que a cele de france comme cis (celui P) qui fu en engleterre 
nez mais tele est ma volentez & mes propoz (mon proposement P) que 
ie en langue franzoise (et P) au mius que ie porrai non mie en tel maniere 
que ie t aquerre (aquiere P) mensoingne mais la uerite toute aperte 
demousterrai (ap. ce mousterai P) et ferai à sauoir ce que li latins en 
deuise et lestoire de tristan (li latins deuise en francois de lestoire de 
Tristam P) qui fu li plus souuerains cheualiers qui onques fust en la terre 
de (el roiaume de P) la grant bretaingne et deuant le roy artus et apres 
fors seulement galehad li tres bons cheualiers (Galaad le bon chevalier P) 
et lancelos dou lac et li latins meismes deuise dou saint graal que (et li 
lat. m. de lestoire dou saint graal le deuise apertement Que P) au tans 
le Roy artus ne. furent que troi (tres bon P) cheualier qui (tres R) bien 
feissent à prisier de cheualerie galehad (Galaad P) lancelot (et R) tristan 
(Tristam P) de.ces trois [en R) fet li liures mansion seur toz lez autres 
(et P) plus les loe et plus en disi bien Et pour ce que ie sai (bien P) que 
ce fu veritez vorrai ie racomptecier (encommencier P) en cestui point 
lystoire de (mon seigneur R) tristan (Tristam P) en tel maniere (com 
apres sensiut ou liure R). | 
__ Le roman, dès le début duquel le ms. L vient se joindre à RP, se 
présente dans les trois manuscrits avec un texte qui est, d’une façon 
générale, celui de 334, etc. (la version commune). 


Variantes, observations et additions. 
Analyse $ 1, p. 3. Apres la passion de nostre seingneur ihesu crist 
bar qui traual et par qui mort ltraual et par qui paine R, ihesu crist par 
cui mort L) nos fumes oste de la prison tenebreuse et de la mort pardurable 
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Joseph darimathie (Josep darimacie P, Joseph de baramatie L ) qui auoit 
este ses deciples feel et loiaus (este disiple boens & leiauz L, J. dar. & 
se 1 loiaus R) vint puis en la grant bretaingne par le comandement de 
nostre sire atout (atant L) grant partie (grant ient L) de son lignaïge 
et par son preechement (linage que por lui & por lesuenz L) fu tornee 
grant partie de cele terre (celle ient L) a la crestienne loy (a la loy 
crestienne por le lor preiquement & par lor boennes oeures & par lez 
bonnes parolez que il dissoient L). Joseph avait un serorge du nom de 
bron {brun L), dont les douze fils n'avaient pas de mère (n'avaient jamais 
vu leur mère P) ; elle était morte (depuis longtemps R). Bron prie Joseph, 
etc. (— 334, etc.); — Helain le gros. (Pour: Les onze se marient, lire: 
Les dix se m.); — Sadoc (Sador L), le plus jeune des frères; — Joseph 
et son autre parente (Jos. entre lui & sez autres parens L) partent pour 
un autre pays, preechant le non (la foi R) dou uwrai crucefis (crucefie L, 
dou vrai prophete et de son crucefiement P), comme le leur avait ordonné 
la vois diuine. Sadoc refuse toujours de se marier; aucune femme ne lui 
plaît. 11 estoit {estoient L) herbergies desus la marine en (es P) chastiaus 
et en villes mout richement par deuers le port dyrlande (le port que len 
dist oirlande R). 

$ 2,p. 4. Un jour en tour le tans de {dou P) Noel (Un jour entor 
nonne L), Sadoc se promène à cheval sur le bord de la mer, etc.; — 
chelinde P, chelynde L, celinde R; — nabuzardan RL, nabuzardam P; — 
Sadoc, à cause de ses blessures, reste toute la nuit près de la fontaine 
où il a tué le sanglier; — Je matelot sorcier fait ses charmes (charuies L); 
— le roi paien canor (aussi tanor P, ganor, tanor R) haït le christianisme; 
— qui estoit sanz faille (estrais RL) dou linage (de P) virgule; — 
manque dans P: après avoir réfléchi tout un jour; — 


p. 5; — nicorant, maldule R, Nicoraut, maldulle P, Nicorant, madille 
L; — quelque felonnie P; — manque dans P: à cause de sa grande 
beauté; — 

$ 3; — originaire de sarras (sar(r)az), chevalier du roi Mordrain 
(mordain R) et compagnon de sa tablé; — 

$ 4; — ciacordes, cicorades R, cicoradez PL; il était meselz L; — 
laonoïs, loenois R, loenois P, leonoiz L; — 

p. 6; — Chelinde prie Pelias de lui laisser la bague. Il refuse, 


«mais, dit-il, vous lauerez vne autre fois tout a vo volente»; — 

$ 5; — lusin (lusyn); — 

$ 6; — pelades (peladez), L: pelados; — 

$ 7; — c. c. demoiselles L (plus loin: c. dem.); — maroueus R, 
maroneus P, maromes, marones L; — sain do niz L (pour: saint Remi); 
— R: clodieu, cloteuus, clodeus, claudeus, P: clodoueu, clodeueus, L: clo- 
douez, clodouex; — 

p. 7; — Pelias et Sadoc, gravement blessés, ne sont guéris qu’au bout 
de trois semaines; — childeris L, chilteriz P, clidoris R; — 
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$ 8; — Albine (Albinne L), la meilleure cité de. Léonois et celle que 
le roi Pelyas aimait le mieux; — Julius entre dans le temple! plus tard 
que Sadoc; — chanaam RL, chanahanz, canaham Pre | 

p. 8, $ 9; — au chastel des deus portes; — 

.$ 10; — Sadoc obtient Chelinde en vertu d'un don accordé par 
Pelyas; — C 

p. 9; — saint Denis (saint donis L), venu de Grèce en France; — 

S 11; — notes 2, 3: Dui vassal R, Deus vassaux P, dui uaisel LS 


note 4: Une beste at R, Une b. est L; note 5: Uns hons prist ia (pr. 
iadiz P) .r. liepart (a P) compaignie (ia a un l. Compaingnie et R) si li 


fist part; — teriadan, teriadam R, teriadam P, teriedan L; — 

p.10, $ 12; — Nicorant mourant raconte la vérité à Apollo, qui est 
ensuite renseigné sur les détails par sa mère adoptive; — note 1: la re- 
marque sur Pelyas se retrouve; — Sel gete au leu de tel {de ce P) lacon; 
L: sil giete au leu de cel lacon;, — 

$ 13: — childrich R, childeris P, chidenz L; — les Cornouaillais sont 


aidés par le roi conosor (R, aussi: gonozor, gosomor, guonosor; P: Gano- 
sor, Gonosor, L: gonesor, genossor }? d'Irlande, à qui ils offrent, etc.; — 

p.11; — manque dans P: de cent demoiselles; — P: tristam le bon 
cheualier li amoureus, L: tristain le buen cheualier; manque dans PL: 
le neveu du roi Marc de Corn.; — tous les détails sur la fête de ma dame 
Venus se retrouvent; pour: huitième jour, L a luinciesme j.; — 

p. 12, $ 14; — le détail du grain et de la paille, qui manque dans RP, 
se retrouve dans L: en ceste uoie a destre torne li grali]ns & en ceste a 
senestre troue len* la paille; — RP: Et saichent tuit (cil qui ceste chose 
escoutent P) que sil (se il P) fust otroie a cheualier à deuiser el liure de 
deduit & de courtoisie les senefiances des anciennes éstoires qui a la 
diuinite apartiennent et as choses de sainte eglise ie endroit moi qui 
cheualier sui oisaisse bien deuiser [tout P) apertement tous les poins 
(bpooirs P) de la diuinite qui a ce apartiennent tout ainsi coume (tout 
einsint que P) sains augustins les deuisa au roy (apollo P) de loenois 
(apertement P) a celui point quil (qui Pj le conuerti & quil (qui P) le 
tourna (geta P) de la loy paienne (loi paiennie et le tourna P) a la loy 
crestienne tout ce vous deuisaisse ie bien a cestui point por ce que a mon 
hure apartient mais ie ne puis car li archeuesques de cantorbie (cantor- 
bile P) le me devee qui me deffent que ie ne mete chose en mon liure qui 
a la diuinite apartiengne et por ce trespasserai ie, etc. (essentiellement — 
334), que len ne puet (que ié ne puis R) laissier. L: Et sachent tuit cil 
qi cest conte escouteront qe se ie Luches qi cheualier sui osasse deuiser 


1, Le: un vieil temple de venus de J. Maugin (E. Schürhoff, Über den Tristan-Roman 
des lean Maugin, 1909; p.21) ne se retrouve pas. 


2 . . . ’ . : à à . 
Le ms. parisien 103 a: Thonosor: voy. les extraits dans Bédier, Le Rom. de Trist. de 
Thomas, 11, 322. 


3 Cf. le ms. B de Londres dans mon Le Trist. et le Palamède du Brit. Museum, p. 8. 
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ou libre de desduit lez istoires qi à la diuinite apartienent & as chossez 
de sainte eglisse ie endroit moi deuisasse bien toz les poinz de la deuinite 
einsint con saint agustinz la deuissa a le roi de loenoiz à celui point ge il 
le torna de la loi paenne a la loi crestienne maiz ie men tairai atant & 
tornerai a ma matiere; — 

$ 15. A Norholt {noruhunt, norohut, norout L), la meilleure ville 
de la Cornouaille (d'alors P), il y avait un très vieil homme, qu’on appelait 
philosophe, parce qu’il était fort bon clerc et qu’il étudiait constamment. 
Né en Grèce, il était venu par aventure au temple d’Apolin! de Norholt 
(cette phrase manque dans R). Il était appelé aussi augure; — 

p.13; — la fontaine fut appelée désormais La fontaine du (au P) 
lion; — R: archemant, P: arcemant, L: arteman; — RP: andret, L: audret; 
ce personnage qui éloignait toujours, tant qu'il put, Tristan d’avec Iseut; 
— RP: perdi, L: pendit; — R: maroaugis, P: maraogis, L: merauguiz; — 
note 5; RPL: sa mère; — note 6; RP: VII. iours entiers, L: un ior 
entier; — note 7; R: deux cent quinze, P: deux cent quarante, L: deux 
cent cinquante. ÆEn tel maniere (guisse L) con ie vous cont fu cornuaille 
a la loy crestienne tournee (L: fu cornoaille tornee a la loy crest., P: En 
tele m. fu cornuaille comme ie vous conte a la loy crest. atournee) et 
sentrevindrent adont veoir les .11. rois (R: adont li doi roy veoir) cil de 
cornuaille (L: de leonois) et cil de loenois (L: de cornoaille). Car bien 
leur auoit dit sains augustins (agustin L) la verite de leur (afaire et de 
leur P) linage et coument il estoient sanz doute frere issu dune mere 
(P: frere dune m. issu, L: sanz doute eissuz dunne m.) si fu adont la paix 
(faite & P} affermee des (aferm. entre les P) .11. roiaumes (L: Si fu 
adonc acreante la pes des deuz roiaumez). A la même époque l'Irlande 
devient chrétienne grâce à Joseph d’Arimathie (J. abarimatie L), que 
nostre sires (que Jhucrist P) auoit envoie (que n. svre enuoia L) en la 
grant B. pour la terre (convertir et L) puepler (publier P) de bonne gent 
(RP: ensi coume li grans liures de (du P) latin le deuise apertement, et, 
ajoute R, droiturierement ); — gloriande ( L: groriande), goine (P: Goyne, 
L: gerine, germe); cette dernière, qui était belle et méchante, savait 
assez de nigromance, et à l’âge de vingt-cinq ans {11":ans L) elle conçut 
de l’amour pour un chevalier; — 

p. 14, $ 16; — les amants arrivent à un château qui estoit fermez sor 
la mer (L: arrivent sor la mer à un ch.), et qui estoit apelez norgalois 
(et, ajoute P, auoit iluec port mais il nestoit mie bon); le nom du seigneur: 
helve P, lies R, belices L; — le roi Cicorades est enterré dans une église 
de Notre-Dame nouvellement fondée à Norholt et située sur la plac: où 
était jadis le temple apolin(s) (L: apolliniz). Ensi auint de lune des 
.11. filles le roy gonosor dirlande quele fist son seignour morir par tel 


1 Peu après, dans l’énumération des temples de Norholt, P, au lieu d’Apollon, porte: 


le dieu que li paien aouroient. 
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enging com (ie RL) vous ai conte et si (estoit preudoms et R) faisoit 
a loer de maintes choses (de mout de ch. P} (& L) il amoit sa femme 
(de grant amor L) et elle haoït luj (ahoir lui mortelment L, elle le haoûit P ). 
Si sen taist (ore P) atant li contes (si taist li contes a parler de Lui 
atant L) pour parler (deuiser L) de lautre sereur (pour retourner à RE 
et pour reconter P, L. seror qi fame estoit de le roi Appollo & L) coument 
ele fu encuzee vers son seingnour de (tricherie & de R) desloiaute (P: 
pour sorcerie? & par desl.) dont ele nauoit (ni auoit P) coupes (corpe L) 
et coument ele morut et par (por L) quel mescheance (ce fu P, & por 
mantenir chastitee uers son seignor L). Or dit li contes que quant hi roys 
apollo fu reuenus en loenoys apres ce que il ot fait enterrer son frere 
(L: uers son seignor. Despuez que li roi Appollo fu uenuz en leonois 
G il hot son ffrere fet enterer si com li contez a deuisse®) 11 fu mout 
dolans de ce quil ot este (L: auoit este) mort par (por L) tele mescheance 
(R: m. dol. quant il voit quil auoit este mors par tel mesch.) s1 en ot 
sa fame (assez PL) encontre (contre PL) cuer; il voudrait même Ja 
déstruire car il li estoit (est toz ior L) auis que autretel feroit ele de lui 
se ele en venoit en leu (en veoit son lieu R). Elle s’en aperçoit et s’en 
désole, car elle aime bien son mari. Un jour, une Léonoise, etc. ($ 17); — 

p.14; — R: acarue, P: atarne, L: acaruie ou acarme; — le nom 
d'Amant y est. Le roi, ayant lu la lettre calomnieuse, tue la messagère, 
met la lettre en son sain pour la montrer à sa femme en présence de tous 
ses barons & puis la fera destruire se il puet trouuer que si baron (li 
baronz L) si acordent (si uollent acorder L, si puet estre quil le truisse 
ou consel de ses barons et quil si weillent ac. P). À ce bee li roys que il 
la dame (la roine L) mete a mort. Tout affligé il rentre dans la cité et 
monte dans son palais. Il fait voir la lettre à un chevalier de Gaule, 
en qui il à beaucoup de confiance; celui-ci comprend que c’est trahison 
pour (faire RP) la royne destruire. Le roi exaspéré veut la faire mourir, 
s'y croyant obligé aussi pour sa dignité. Le chevalier lui représente que 
la lettre a dü être fabriquée par quelque traître pour perdre la reine, et 
tant dit li cheualiers au roy que il se rafresne auques de (P: se refrena de, 
L: qile refraint de) son maltalant; pourtant il garde des doutes. La reine 
ignore tout. Dans la même semaine arrivent, de la part de Clodoveus, 
des lettres‘ invitant Apollo à se rendre en Gaule pour assister au couronne- 
ment du roi. 

$ 18. Il y va avec sa femme, son jeune fils et son lévrier: sa suite 
est peu nombreuse; — Apollo, à table, coumensa a sousrire et puis com- 
mensa à penser (R); PL: commenca (comence L) a rire et puis a pens- 
Ser; — 


1 Et si ... choses manque dans L. 


? Dans la suite elle n’est pas accusée de sorcerie. 


3 


Les mss. n’ont pourtant pas dit qu’Apollo avait fait enterrer Cicorades. 


R: Endementiers que ceste chose fu auenue, des lettres arrivent, etc. 
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p.15; — Arthur tua Frolle (RP: froille) en vne ylle desous paris 
(deuant p. L) et conquist france par (por L) la mort de celui; puis il 
donna la France à Lancelot du lac et la femme à Brandelis. 

Or? dist li contes que tant demoura li rois apollo a la court (le roy 
PL) clodeus (clodoueu B) coume il li plot (B: poit, P: que lui plot et) 
Clodeus*® auoit vn fil (nouuel cheualier RPB) mout* preu de son cors et 
mout* hardi*. (Et B) il ama tant la femme au roy apollo qu'il ne croyait 
pas pouvoir vivre sans elle; désespére de sa résistance, etc.; — il attaque® 
le roi et tue toute sa maisnie sauf le fils et la reine; lui sanz faille prisent 
il assez legierement car (leg. que P) desarme le trouuerent (& L) si le 
(len R) menerent en prison en vne tour qui pres diluec estoit. (Quant il 
vit que len le menoit en prison RL) il sot tout certainnement (t. main- 
tenant P, conut maint. L) que (tous R) cis plais (li P) estoit bastis pour 
la royne sa femme (L: qe ce estoit por achoisson de la roine), si ne se pot 
taire (t. adont R, si ne se p. tenir L) quil ne deist (d. adont P, ne li die L) 
dame (fait il RP) voirement di ie voir auantier (hier voir P, dis ie auant 
uoir quant ie diz L) deuant le roy (R: qui disoie, P: quant ie diz) que 1e 
auoie amene mon anemi auec moi (am. auecques moi mon anemi P) qar’ 
se vous auec moi ne fuissies (fuiss. venue R, ne fuissiez auec moi L) 
encore ne me fust cis damages auenus (ia cest domage ne me feust auenu L., 
enc. ne nous fust pas souruenus cilz domages P). La reine exprime ses 
regrets de ce qui est arrivé, «mais, dit-elle, de tout ce ne sauoie ie riens». 
Le roi, gravement blessé, est mis en prison, et la reine fu mise (menee L) 
en la tour (P: fu misse em prison en vne tour) et son enfant (sen filz P) 
auecques li. Quand le prince se présente auprès de Gloriande® pour lui 
faire sa cour, elle se jette par la fenêtre. Il la fait enterrer au plus celeement 
(P: priueement) que il puet (pot RP). Apollo meurt malgré les soins qu’on 
lui donne, et son corps est jeté (porté L) en loire (P: en leue de loire, 
L: en lewe de loroire); son lévrier® le repêche et lui creuse une fosse, etc.; 
—— Clodoveus fait brûler son fils {L: & nen auoit hautre hoir mascle ffors 
un autre qi florimonz auoit a nom. qi fu de merueilleusse proesce); — 
candace (RP; L: cardance); cresille R, tressille P, cessille L; — Candace 
et Tressille ont XII: fils: l’aîné {R: li mainnez) est cresides (P: crisides 


1 Début du ms. B, qui donne généralement le texte de 334, etc. 

2 L: li rois clodouex. : 

8 Ce mot manque dans B. 

4 Le nom de ce fils n’est pas donné. 

5 B: Il tue le roi, qui était sans armes, et tole sa maignie fors que son fil et sa fame; 
ces deux derniers sent emprisonnés dans une tour voisine. — Mes notes ne donnent 
pas, pour B, la réflexion du roi et sa conversation avec la reine. 

6 Les mots sa femme manquent dans RL. 

T Ce mot manque dans ÆÀP. 

8 Lacune dans B jusqu'aux mots: feliz ot [.r1.] file, ete. (l'Analyse, $ 19). 

° On ne donne pas de nom au chien (J. Maugin l'appelle Leon; Schürhoff, p. 31). 


1 J, Maugin et Lenoir: treize (cf. ibid., 32). 
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ou trisides, L: crissides), qui, du consentement des ses frères, règne sur 
la Cornouaille, après la mort de Candace. RP: Le Léonois est cédé au 
cadet par les dix autres frères, qui vont à l'étranger tenter la fortune et, 
ajoute P, se pourchacierent pres et loig. dont hi contes ne fait nule mencion. 
Car moult auon dautre chose à parler. Après plusieurs générations, etc. 
($ 19). — L, ayant mentionné que Crissides règne sur la Corncuaille, 
poursuit ainsi (f° 65): & li autre qui apres uenoit deuoit Estre roiz de 
leonoiz maiz il ne le uoelst estre Ainz la (sic) dona tote lassegnorie de le 
reiaume de leonois par le otroiement de sez freres a le pluz ioenes de tos 
sez freres & dist qe il ne (— en, italianisme) conquisteroit assez & ce 
fu le pere de le boin ffebuz de cui toz le monde parolle de bonte & de 
beaute! de lautre tiers frere (sic) conquesta la ual de brun qi estoit un 
grant reame & leisle non sachant & por ce fu celle uale apellee de brun 
que il hot a nom brun le prou & de celle lignee wsirent cil de brun 
Ce est mesire hector le brun & le bun Galleot le brun Les hautres X (sic) 
freres conquistrent assez de tere & furent tuit XI (sic) roiz & le XII- 
oisme (sic) ce est febuz & qi fu seconde filz de le roi cardance? conquesta 
plus de touz les autres & por tout ce ne uoel estre roiz ainz dona tous 
assez freres & à de sez fillz & se mist en la mer auec XL compaignonz 
& se fist passer en yrllande & conquist en un iors .XV. milhia homez por 
crmes & morut per la plus belle damoisselle qi fust en tout le monde 
En tel mainere com ie uoz cont remestrent des XII freres roiz hi anz nez 
Œ les (sic) pluz ioenet & orent la tere de lor ancessor & les hautres se 
porchacerent & pres & loing dont li contes ne fet paz mencionz qgar mout 
auons de autre chosse a parler (cf. la Tavola Ritonda de Polidori, p. 8—0). 
Après plusieurs générations ($ 19), Felix (et: felyc R, fellix L) fut roi 
de Cornouaille. 

P.16, $ 19. Ce Felix était (roys RL) engengneus et mal sachans 
(L: maliceuz, P: fel et engigneux) qui tant tenoit vil gentis hommes 
(P:°et molt tenoit vilz g. h., L: & qi tenoit uilz ientil home) que au 
daarrain en fu il meheingnies (P: que en la fin honnis en fu, L: & au 
dereainz en fu il mehagnie) en la maistre eglise de norholt®. Felix (et: 
feliz, B, qui reprend ici après la lacune) avait deux“ fils et quatre filles: 
l’un des deux fils est Marc, ainsi nommé parce qu’il était né un mardi, 
en mars (L ajoute: & lautre fils hot a nom perneam). Felix et sa femme 
moururent. Et quant il iut au (gissoit ou L) lit de la mort (gisoit el 
mal de mort B) il fist couronner son fil marc (dou royaume RB) de 


Ce fut plutôt le boin Febus lui-même (Febus le fort; Analyse, p.437); cf. quelques 
lignes plus bas. 

Dans le Palamède ordinaire Febus est le fils de Crudens ou Heuderis (Analyse, p. 460; 
heudens L). 

Ce détail manque dans Z. 

# Chiffre disparu dans B. 


5 


3 


Il manque dans B. 
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cornuaille*, et les Cornouaillais sont contents d’avoir un tel roi?. Après 
son couronnement Marc fist tant que sa sœur* aînée Helyabel (et: heliabel 
L, elyabel, eliabel RB, Elysabeth, Elysabel P) fut épousée par Meliadus, 
roi de Léonois, bons cheualiers et preudom (uers dieu PB; bon cheual. a 
meruoille & cortois L); elle estoit de trop merueilleuse (trop grant B) 
biaute, et Meliadus lama de si grant amour (la ama tant L) quil nama 
onques (neiz P) autant (tant L) ne soi ne autrui (autre PB). Ils s’at- 
tristent de ce que Dieu ne leur donne pas d'enfant. Enfin la reine devient 
enceinte. 

$ 20. Un jour Meliadus, chassant dans la forêt, rencontre une belle 
demoiselle (du pays B) qui était amoureuse de lui et qui le cherchait, 
désireuse de lui parler‘. Elle l'aperçoit comme il était descendu à une 
fontaine pour vn cheualier qui illuec gisoit (estoit L) ocis. Elle s’avance 
vers le roi et lui promet de lui montrer une belle aventure, s’il ose la suivre. 
Il accepte et, à la nuit, ils arrivent à une tour (qi estoit fermee L) amont 
en (am. sor L) vne roche (à une tour sus vne grant roche P)°; cette tour 
appartient à la demoiselle. Elle fait tout oublier au roi sauf celle que 1l 
(ce quil B) voit deuant lui (PL: sauf cele qui le tenoit (tient L) en sa 
prison), tellement il est enchantez (PL: entrepris). Ses gens le cherchent 
inutilement. Le lendemain, la reine va elle-même celeement (priuee- 
ment P) le chercher dans la forêt; elle est accompagnée d’une demoiselle, 
Pendant qu’elle le cherche, elle rencontre Merlin le sage au descendant (qui 
descendoit B, quil descendoit R, quant il deualoit P) dunne (grant BL) 
roche & sen aloit tous seuls parmi le bois (par la forest B). Elle le prend 
pour un forestier. Il lui dit que le roi est sains & haîties, mais qu'elle 
ne le reverra plus; puis il disparaît. Désespérée, la reine, etc.; — «triste, 
dit-elle, ving ci (P: vig ca, B: vis ci) Et triste (en tristor BL) acouchai 
& en tristour (en tristoiant B) tai eu et la premiere feste que (ie RPT) 
tai faite est en tristesce (est de tr. P) et en doleur & por toi triste finerai». 
Ainsi naquit Tristan, qui souffrit plus tard trauail (et painne RP) pour 
les amours d’Iseut; nous conterons son histoire, qui est si (est tant L) 
belle et (si RP) delitable (conuenable P) que bien la deuroient (deuoient P, 
doiuent L) oùr tuit gentil homme et tuit haut houme (haulz barons P) 
et cil qui aimment par amours (L: oir uollentiers toz celz qi aiment 
por amors). Arrivent deux chevaliers de Léonois (proches parents de 


1 P, brièvement: et quant il furent mort li rois marz fu coronez dou roiïaume de 
cornouaille. — L ajoute: cil de leonoiz allerent tant de hoir en hoir que en fu tenanz 
un roiz qi fu apelles melliaduz. 

2 Cette remarque manque dans Z. 

Sa fille, Pl: 

Manque dans L: et qui ... parler. 


cs 


rs 


5 Manque: noire. 
5 Pour: le lendemain, B donne: bien matin. 

: UE : ar 
Les remarques sur la naissance et l’histoire de Tristan ne sont pas dans B, d'après 


mes notes. Pour le ms. 103, voy. Bédier, Le roman de Trist. par Thomas,.11, 321. 
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Meliadus, BL), qui sont allés dans la forêt à la recherche du roi; ils veulent 
tuer l’enfant, etc.; — les deux chevaliers sont gardés en prison jusqu’à ce 
qu’on ait retrouvé l'enfant sain et sauf (et Meliadus B). Le moyen indiqué 
par Merlin est qu’on aille prendre la demoiselle de la tour, pour la forcer à 
deffaire son enchantement, et la mettre ensuite à mort. Merlin se dit vns 
homs estranges et ne veut pas se nommer. On va prendre la demoiselle 
de la tour. Merlin s'adresse à un damoisel qui laienz estoit (P: un dam. 
de laiens, R: un dam. qui en la ville estoit) mout preus (et mout sage PB, 
mout sage et mout preu R) et estoit (nez B) dou royaume de gaule (& L) 
de hault (grant R) linage mais pour vn sien frere que il auoit ocis? sen 
estoit afuis (enfouiz P) par desa la mer? car il auoit doutance (poior B) 
que ses peres (son frere P) ne loceist. Il était tant biaus & tant preus 
(porox B) & tant gratieus® de maintes (de moult de P, de toutes BL) 
choses que nus ne le veist (coneust B) qui (quil P) ne lamaist se par enuie 
ne (le RPB) laissast. 11 s'appelle gorneual (gouernal BL). 

P. 16—17. Merlin le choisit pour être le maître du nouveau-né, 
Lors se partent (sempartirent P, se p. maintenant R) de laiens & font 
(firent P) tant quil vindrent (a PB) lendemain (auques R, molt B) matin 
à la fontaine brehaingne; à côté de cette fontaine se trouve un petit bloc 
de marbre, etc.; — il faudra avoir grand soin de Tristan, dit Merlin à 
Gouvernal; celui-ci jure de tenir la promesse qu'il a déjà faite de bien 
garder le fils de Meliadus. Puis ils vont à la demoiselle qui surveillait 
l'enfant. Elle l’avait fait baptiser en lui donnant le nom indiqué par la 
reine. Merlin lui dit de porter Tristan à la cité d’Albine (albinne L, 
aubine B ); elle y trouve le roi délivré. Les gens de Meliadus lui apprennent 
qu'ils doivent à Merlin d’avoir retrouvé leur roi. «Si je vous ai rendu 
service, dit Merlin à Meliadus, c’est pour l’amour d'autrui plutôt que pour 
vous.» Et il le prie instamment de bien faire garder Tristan, dont il prédit 
la gloire. Le roi, étonné des paroles du sage, lui demande qui il est. L’autre 
lui dit alors, sous le sceau du secret, qu’il est Merlin le ‘prophète. Il défend 
au père de donner à l’enfant un autre maître que Gouvernal de Gaule; 
puis il part immédiatement. Gouvernal, en effet, garda Tristan fidèlement 
toute sa vie. On fait venir des nourrices pour allaiter l'enfant. 

P.17, $21. Li contes passe au roi Marc pour deuiser (conter RP) 
coument et (bar quel maniere et P) par quel enging il ocist son frere 
(pere P, faute) seur (souz P) la fontainne au lyon (& en quel maniere BŸ. 


1 Manque: par mescheance. 

? Manque dans B: par desa la mer; L: sen estoit enisuz (sic) & estoit eissuz & estoit 
uenuz en leonoïs. 

$ P: Il était tant biaux et tant gracieux et tant preux; L: Il était tant loiaux & 


tant gracieux. 


4 L: que il uienent auques matin. 


5 Manque dans R: ainsi nommée ... stériles. 


Ici il.y a, dans B, une lacune qui se termine après l'assassinat de Meliadus ($ 23). 
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Marc assassina lâchement ce frère, qui s'appelait Pernehan (Pernean(n) L) 
et qui lui avait reproché sa poltronnerie et, etc.; — l'assassinat n’eût 
guère été connu si Merlin n’en avait gravé le récit sur un rocher; plus tard 
Gaharies {gaheriez P, Gariet L ) trouva cette inscription et la montra à 
Lancelot (Lancallot Z), qui accabla le roi Marc de reproches mérités 
(L: ensi comme isconte (sic) le uos deuissera tot apertament mes or 
se taist h contes atant de parller de ceste auenture & retorne a parller 
de une mult belle cort ge tenoit li roiz vterpandragon en la grant plaigne 
dou chastiauz de lobre law fu toz li bonz cheualiers dou monde. Fin du 
fragment du Tristan dans L}. 

$ 22. Meliadus a épousé en secondes noces la fille du roi Hoël, ete. — 

p- 18, $ 23; — les deux assassins de Meliadus sont tués sur le champ. 
Grans (ici B reprend) fu li duels et li ploreis que cil de loenois firent 
(bristrent P) de leur seingneur. On l’enterre si honoreement (honorablem. 
B) coume len (que len P) metoit a celuj tans (met. adont P) les (cors 
des P) roys en terre?. Une devineresse avait prédit, etc.; — le nain de 
Marc, fils de roi, etc., prédit au roi la gloire de Tristan: voyant son maître 
qui pensoit fortement, il sareste (saresta P) deuant lui et (li RB) dit ainsi 
(ausi PB) coume par corrous pense roys marc or dou penser .T. tes nies 
h biaux li bons (et RP) la fleurs de toz les enfans croist & amende il te 
fera encor penser triste & dolent & par ses oeures te clameras (tu RB) 
encore rois chatis (B: roi poure & chatif, P: poure roy et dolent & chetif). 
Le roi cesse de penser, lève la tête et dit: si grans maus ne me venra mie 
par luj coume tu me dis (B: si grant mal com tu me deuises ne mauendra 
por lu, P: si grans mauls comme tu me deuises sans plus) car ge len 
desauancerai (et R, car P}) ainsois le feroie 1e ocirre que ie ne fusse asseur 
de lui (ocirre si seroie deliures de lui P) & cil respont (et li nains resp. P ): 
«De le tuer sera damage trop grant (trop grant domages P) car de sa 
cheualerie sera touz li mondes enluminez. — Sera-t-il donc un si bon 
chevalier? — Oùl (sanz faille RB} dist li nains dont lasseur ie dist li rois 
marc que 1l naura garde (nara de grade B) de moi (quil naura mal par 
moi R) mais se ceste parole ne fust malement li alast prochainement (R: il 
li al. malem. et prochainnem.)». Ainsi remest cis (celui P, cestui B) afaires 
que plus nen auint (que il nen auint plus PB) a celle fois. 

$ 24. Gorneual qui demoroit totes voies (qui adont demoroit P) es 
loenois ala tant entour la roine* quil aparsut (sapercut P) bien“ que ele 
(que la royne R) pourchassoit (de tout son pooir B) la mort (de B) 
tristan (et il sen aparsut mout bien R) car il li estoit bien auis que la terre 


1 F° 47: un tiers de la dernière colonne du feuillet est resté en blanc. L passe, comme 
on le voit, à une version du Palamède (la grande cour d’Uterpendragon, etc.); nou: 
reproduirons cela plus loin. 

2 B passe, après une nouvelle lacune, au nain s'adressant à Marc. 

3 R: G. qui toutes voies ala tant ent. la r. (faute). 

# Bien manque dans B. 
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li eschaist se il (sele B) morust. Il parle à Tristan des projets mauvais 
de sa marastre et le conduit le lendemain matin à la cour de faramon, 
roi de Gaule; il lui ordonne de cacher tout son estre (son nom et son 
lignage B). A la cour de France chacun admire l’amandement et la crois- 
sance de Tristan. Il connaît le jeu d’échecs et des tables; il sait escrimer, 
chevaucher, bel poindre et sagement faire (R: de bel ferir vn cheual des 
esperons de sagem. f.) quanques à iouencel apartenoit. Quand il va avoir 
douze ans, il excite l'admiration générale par sa bravoure (par sa sagesse P) 
et sa beauté, et toutes les dames de la cour seraient heureuses d’en être 
aimées. La très belle fille du roi s’éprend éperdument de lui et prie Gou- 
vernal de lui faire connaître son amour. Celui-ci, prévoyant que l'affaire 
pourra avoir des suites fâcheuses, répond prudemment que Tristan est 
encore bien jeune; il promet cependant de faire son pooir de ceste amour 
mener à fin (P: de lui m. a fin c. a.). 

$ 25. Le même jour arrive à la cour le Morholt d'Irlande, frère de 
la reine de ce pays, a mout belle compaingne de cheualiers. II est des plus 
renommés chevaliers de l’époque et biax homs merueilleusement. Phara- 
mont et lui sont amis, etc.; — vn fol {de RP) laiens; — il n’est pas dit 
que le Morhout s’en va peu après. Gouvernal reproche au fou d’avoir 
proféré sa prédiction; il craint que le Morhout ne fasse du mal à Tristan. 

$ 26. Averti par Gouvernal, Tristan refuse, etc.; — 

p. 19; la princesse: «Weez ci tristaän qui me wet hounir»; — Phara- 
mont n’apprend pas à Tristan qu'il est son oncle; il lui dit: «Vous estes 
mes amis charnex». 

$ 27. Gouvernal et Tristan se rendent à la cour de Marc, etc: — 
R: gleueduyj, P: gieuedin, B: gleuedin; — belide; — palamedes le bon 
cheualier sarrazin et cestui conte vous deuiserons nous en nostre liure 
apertement quant lieus et tens (tans et lieux P) en (sen B) sera (venus 
RB) mais or retournerons (nous P) à nostre matere!. 

: $ 28. Arrivé à la cour de Marc, Tristan s’est déjà fait remarquer, 
etc.?; — le chevalier ajoute qu'aucun des Cornouaillais n’oserait combattre 
contre le Morhout. 

P. 20. Tristan obtient de Gcuvernal à grand’peine la permission 
d'entreprendre la bataille: le fils de Meliadus, déclare le jeune homme, 
ne saurait être qu'un brave. Marc l’arme chevalier en disant qu’il eût 
préféré d’autres circonstances; — dinas R, diennas P3;: — devant les 
(quatre R) messagers irlandais, qui font savoir que le Morhout ne se 


* Nouvelle lacune dans B, jusqu’après l’arrivée de Tristan en Irlande (p.21, $ 29). 
? ro3 (Bédier, p.323): Tristan à maintenant quinze ans, Le Morhout arrive au mois 
de mai et grant gent avec lui (pour le manwuserit de Modène, cf, Rajna, Romania, 
XLIT, 536). Gahieret est tout jeune. — Pour la suite, cf. de Bartholomaeis, 3. — 
Dans une version italienne (cf. Rajna, ibid., 537), les Cornouaillais refusent d’abord 
de payer le tribut; le roi d'Irlande Languis ordonne alors des représailles. 


$ 103: Le roi dit à Dynas d'assister Tristan en tout. 


Le 


1924. No.3. LE TRISTAN ET LE PALAMÈDE. 19 
Te en is "7 
battra qu'avec un homme de son rang, Tristan se dit fils du roi Meliadus: 
Marc ne le désavoue pas, etc.;: — manque dans P: Le Morhout lui offre 
en vain son amitié!; — 

$ 29: — le nom de la dame qui conseille à Tristan d'aller à l'étranger 
n'est pas donné. Le jeune héros, très malade, se fait porter a vne fenestre 
dessus la mer. Il prie Gouvernal de le faire parler à Marc. Celui-ci vient. 
Tristan lui demande un petit don, c'est de faire construire une bonne 
nacelle, etc.; — Marc y consent avec douleur, et les Cornouaillais sont 
affligés; «si je meurs, dit Tristan, ma terre sera à Gouvernal». Il part 
tout seul, etc.; — 

p.21; — À: hassedoc, P: hosedoc?; — anguin, anguis; yseus la bloie 
la plus tres belle pucelle qui a celui tans fust en (tout R) le monde & vne 
des plus sages (et la plus sage P). Elle connaît les herbes (et la chirurgie 
et la médecine P); elle n'a pas encore quatorze ans. Quant t (B reprend) 
fu a port (porz B) venus & il vit la terre que il ne counissoit de riens li 
cuers (curers B) li coumence a esioir (PB: commenca (.1. poi B) a resioir) 
por (par R) la doussour dou nouuel pais et pour ce que il recounissoit 
(connoissoit P) que diex ét auenture lavoit si (ainsi R) deliure (lauoient 
deliure P) del peril de mer Lors prent (si prent P) sa (la B) harpe (et 
son plectron P, et le pletrun B) et la (si la P) coumence (commenca B) 
a acorder {atemprer P) les cordes desous (desus P) à celles (en vers 
celes B) dessus (desouz P) si que les grosses respondoient (respondent BP) 
aus deliees (delies R) par droite acordance. Puis il se met à jouer déli- 
cieusement de la harpe. Le roi et la reine, attirés, etc.; — il se dit un 
chevalier du royaume de Léonois {de PB) pres de la. cite dalbine. Le roi 
le fait porter dans le château pour qu'Iseut le guérisse. Il y reste dix jours; 
alors seulement elle se doute que la blessure est empoisonnée. Elle examine 
la plaie au soleil, découvre le venin, et avant deux mois Tristan a recouvré 
sa santé, mais craignant toujours d’être reconnu, il songe à retourner 
en Cornouaille, lorsque arrivent à ia cour Gahariet, Keu {kex B) le sénéchal 
et Baudemagus fbendem. B); ils connaissent déjà le roi et ont voulu 
aller le voir. Ils sont venus aussi pour le tournoi proclamé par la dame 
de glandes (des landes P, dyrlande B), qui se voloit (deuoit P) marier; 
elle doit épouser, etc.; — le fies (fie P,; fis B) de .X. cheualiers en guerre- 


- don de celle iournee; — Gauvain, le neveu du roi Arthur; — ils sont 


rejoints par un chevalier portant deux épées; — le roi, Tristan et Gauvain 
passent la nuit dans un château appartenant à la damoiselle dyrlande (dam. 


1 103: Le Morhout redoubte l'épée de Tristan; ils s’y battent sans repos. 

2 Ms. de Modène: osidot (Rajna, 542). 

3 Cf. de Bartholomaeis, 5; le texte de 103 est plus bref (voy. Bédier). 

+4 B l'appelle angcuins, hanguis. 

5 Cf. ci-après et $ 30. 

5 Dans l'explication de la coutume, il y a: un chevalier du royaume de Logres, au lieu 


de: un ch. de la Table Ronde. 
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des laudes B) a .X. lieues (engleches RP) pres de la ou li tournoiemens 
deuoit estre. Le lendemain matin, Tristan arme chevalier Hebes le 
renommé, etc.; — 

p. 22, $ 30. Le tournoi au château des Landes (cf. plus haut). Le roi 
aguisans (aguisanz B) d'Écosse contre le roi des Cent Chevaliers, qui tient 
la (sa R) terre de Galcholt, le seigneur des Iles lointaines*?; ce dernier 
avait déjà conquis tant de terres que ce estoit merueilles, mais il était 
malade depuis vn an entier. Lancelot était nouveau chevalier à cette 
époque. Dix chevaliers de la Table Ronde prennent le parti du roi des 
Cent Chevaliers; ce sont?: Gauvain, Yvain, fils du roi Urien, Gahariet 
(Gaheriet & Guerehes B), Baudemagus {bandemagus B), Keu le sénéchal, 
dodiniax le sauvage, sagremors (saigremors B) li desreez, Guivret le petit, 
girfles (Gylflez B) li filz do (et guerehez R); Baudemagus n’est pas encore 
compagnon de la Table Ronde, mais de la maison le roy artu estoit. On est 
près de triompher de, etc.; — Palamède, le païen, douzième fils d'Esclabor 
(de Clabor P) le méconnu. 

$ 31. Palamède se prend, etc.; — Brangain, — 

p.23; — perins R, perinis PB, et mathael; — une demoiselle de l’hôtel 
d'Arthur; elle est avec deux écuyers, ses frères; — et il pensa .1. peu P; — 
Gauvain, qui cherche Lancelot (par ordre d'Arthur PB); — 

p.24; — Gauvain trouve les armes de Palamède et suspend l’écu à 
un arbre B (manque dans P; R: G. trouve les armes et déclare qu’il ferait 
mal de ne pas lever de terre l’écu de ce bon chevalier). 

$ 32; — Brangain alors devine tout; celle nuit (P; celui [soir ?] R) 
elle conduit le roi, etc.; — P, tout court: mais Iseut mi entent pas. 
Ici P (f° 63) donne l’épisode du serpent avec un texte qui tient de près 
à celui des mss. 103 et 3357 (Analyse, p. 24, note 2, et p. 475): 

1B serpent vient deux fois par semaine dévorer ce qu’il peut trouver. 
Le jour même où le roi avait fait crier sa promesse de donner au vainqueur 
Iseut et la moitié du royaume, le serpent apparaît, et tout le monde se 
réfugie dans le château. Tristan entend les cris, est renseigné sur ce qui 
se passe, se fait armer secrètement et sort par une fausse poterne. 
Il enfonce son épée dans le corps* du monstre, qui jette feu et flamme; 
il le tue, lui coupe la langue, la boute en sa chausse et tombe, étourdi par 
l'effet du venin. Le sénéchal, agingueren le rouz, trouve, etc.;: — au lieu 


1 B, ici: des estranges illes, mais plus loin: lointaines. 

? P présente ainsi le début du $ 30: Le tournoi a lieu devant le château des landes. 
Tristan n’y arrive qu'après qu’on à commencé et sachiez quen celui an meismes 
Lancelot fut nouveau chevalier. Le tournoi va son train; il y avait là bien dix 
compagnons de la Table Ronde et furent tourne par defors par deuers Le roi descoce 
(confusion; lire: le roi des Cent Chevaliers) et encontre ceux dedens et le faisoient 
moult bien. Suivent les noms des dix; ce sont les mêmes que dans R, seul guercehez 
manque. Pour la suite, P — RB. 

# Lacune dans B après la remarque sur Iseut jusqu’à: le roi apaise la reine ($ 33). 

# 103: parmy la gueule en ventre (Bédier, p. 333). 
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de Perinis et Mathanael, il y a: deux écuyers (dont les noms ne sont pas 
donnés); — Iseut guérit Tristan en lui faisant boiure triacle; — le nom 
de Tantris ne se trouve nulle part dans P (ni dans RB). 

$ 33. Tristan au bain! est assisté par la reine, Iseut, (Brangain P, 
103) et mainte autre demoiselle {moult dautres dames que damoiselles P ); 
on est très gai. 

P. 25. Vns varles dou parente la royne qui laiens estoit la ou il 
aloit regardant sa et la il auint chose quil trouua dessus vn lit lespee 
tristan . . . li varles regarde lespee . . . et la ou il la regardoit, la reine 
survient, ef quant elle voit lespee esgrence, elle demande à qui est l'épée, 
et le jeune homme lui en dit la verite. Elle lui ordonne de porter l'épée 
dans une chambre. Quand ils y furent, elle trait dun escrin vne piece 
dun drap de soie, où se trouve la brèche de l’épée. Le fragment s’adap- 
tant, etc. P: vns cousins la roine si vint laiens se regarda sour .1. lit 
et voit lespee tristam . . . et en ce qui le regardoit, la reine survient, si 
la moustre a la roine, qui dit qu’elle croit avoir la brèche de cette épée, 
si oeure un sien escrin, où elle la trouve enveloppée d’un drap de soie. 
Son cousin lui dit que l’épée est celle de Tristan, et la reine la lui fait 
porter dans une chambre. Le fragment s’adaptant, etc.; — vns escuiers 
prie la reine d’épargner Tristan, mais pour chose que li varles die, elle 
ne veut pas céder (P simplement: mais la reine ne veut pas céder). 
Attiré par les cris, le roi arrive et réussit à apaiser la reine. Ovant 
(ici B reprend) tristans (se B) fu appareillies et il vint en la sale ou il 
vit (il auoit B) maint preudomme il fu (.1. B) poi honteus si en deuint 
assez plus biax?. On trouve qu'il est trop beau et trop bon chevalier 
pour être mis à mort. Après quelque hésitation, le roi, etc.; — Brangain 
liure (baille P}) ses deux frères à Tristan; ils s’en vont avec lui secrète- 
ment; on passe la mer (en vne galie P); — tintague(i)l R, tintagueil P,, 
tyntaiol B; — Tristan, devant Marc, vante la beauté d’Iseut*, etc.; — 
Marc fait son neveu maître et seigneur de tout son avoir; le roi est 
désormais beaucoup plus craint de ses barons quil ne soloit estre (que il 
nestoit deuant P j<. 

P. 25, $ 34. Une belle dame {fille dun conte et R) nouvellement 
mariée à un chevalier de Logres, etc.; -— venir la voir à la nuit, armé 
(la defors en cel praïel a la fontainne del pin R); — Marc dit au nain: 
«Je partirai le premier et je t’attendrai au gue de lespine® (qui est pres 


1 Cf. de Bartholomaeis, 7. 

2 Voici ce passage dans P: Tristan sen va deuant les barons ou palais et quant 
il fu venus deuant les barons si ot honte .1. peu et commenca a rougier si en fu 
plus biaux. 

8 Ici B (f° 37) passe à Tristan ayant quitté la messagère de la dame du Lac (p. 28, 
$ 37). 

4 Il n’est pas dit que les frères de Brangain retournent en Irlande. 

5 Le manuscrit de Modène: a lewe de lespine (cf. Parodi, Il Trist. Ricc., EXIX) 
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del manoir a ta dame R)»; — Tristan, auprès de sa maîtresse’, ne s’aper- 
çoit pas que la blessure s’est rouverte; le sang en coule abondamment, 
la dame croit (il croit P) que c’est de la sueur. Survient le nain qui leur 
annonce l’arrivée du mari. Tristan s’esquive. La dame prétend, etc.; — 

p. 26; — le roi tient cour plénière en contre noel (droit le our du 
nouel P); — segurades (-dez P); manque dans P: qui puis se combati 
a... Gauvain pour la dame de roeestoc, qu'il voulait épouser par force; 
— blioberis del parente le roy ban de benoic; — manque dans P: et 
d’ailleurs retenu par lamonestement de Gouvernal; — Marc envoie un 
chevalier, c’est andres (introduit d’abord tout subitement par P, qui 
ajoute un peu plus loin les remarques sur l’extraction de ce personnage), 
neveu de Marc et cousin de Tristan, fils de la sœur de Marc, R: de celle 
meismes qui fu enuoie en yrlande auec le treu, lors de l’arrivée du Morholt 
en Cornouaille, au tans pernehan le bon cheualier frere le roy marc. 
Andret, nouveau chevalier à cette époque, est très jaloux de Tristan; 
P: fils de la sœur de Marc qui en auoit este menez en 1rlande en seruage 
au tans perneham le frere au roi marc pour le treu dirlande (manque: 


Andr., nouv. chev., très jal. de Tr.); — manque dans RP: Tristan est 
en train de jouer aux échecs; — Sagremors li desreez (desracz R), dodi- 
niaus li sauuages; — Andret, ayant été désarçonné, s’en va (honteux À); 


il rencontre Tristan et Gouvernal (qui vont après la pucelle R) et se 
met avec eux, etc.; — en lostel dune dame de fors le chastel ou bourch 
(P: hors du chastel ou bourc chiez vne dame), dont le fils, etc.; — 

p. 27, $ 35; — les barons et Tristan recommandent instamment à 
Marc de prendre femme?. Le roi dit à son neveu: «Je ne pourrai avoir 
ma femme que par vous (P: «J'aurai une femme quand il vous plaira»). 
— Si vous pouvez lavoir par moi, vous l’aurez. — Comment vous en 
croirai-je?» Tristan tend alors sa main (ses mains P) vers vne chapelle 
et (li R) iure qu'il en fera (tout P) son pooir. «Je veux», dit Marc, etc.; 
— Tristan eshist (prist P) iusques a .XL. cheualiers (tous R) iones hom- 
mes (1. bacheliers P), des meilleurs et dou plus gentil (grant P) linage; 
ils sont affligés, et Gouvernal aussi, de leur mission; Tristan le réconforte. 

$ 36. Une tempête qui dure un jour et une nuit, les jette en Grande- 
Bretagne a vne liue (engleche R) de kamaelot (kamaalot P). Arthur 
est à carduel en galles (cardueil en gales P), etc.; — .vr. (R: .v.) pavil- 
ions; — Marganor et Hector des marez; — ban de benoich (banoye P ); 
— la remarque: ni Lancelot ni Hector n’en savaient rien, manque dans P. 
Hector est nouveau chevalier depuis un mois à peine. On joute, etc.; — 
le roi d'Irlande survient le lendemain matin: —— un tournoi a eu lieu, 
dit le roi, deuant ce (celui R) chastel meismes ou vous auies desconfit 
(vous conquistes P) palamedes; quatre frères, etc.; — 


1 Pour 103, cf. Bédier, p. 354. 
? Le texte de 103 est dans Bédier, p. 337. 
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p. 28; — R: blanor; P: blaanor; — 

$ 37. Survient une demoiselle portant {a son col R) un {bel R) 
écu bien singulier, sur lequel une dame et un chevalier sont peints; 
li cheualiers baisoit la dame li escus estoit fendus par desous et si desioins’ 
que c'en était merveille: le chevalier n’arrivait pas à embrasser la dame; 


s Ù : : : x 
l’'écu ne sera entier que le jour où un chevalier, etc.; — le roi karados 
(k. briebraz P) et le roi d'Ecosse; — la dame du Lac, l’enchanteresse 


formée par Merlin, le souverain devin, qui aimait la dame et qui, malgré 
sa science, fut détruit par elle au moyen des enchantements qu’il lui avait 
appris lui-même: elle l’enterra vivant et, incapable de se remuer, il mourut. 
L'’enchanteresse connaissait bien les rapports qui existaient entre Guenièvre 
et Lancelot, et pour le faire savoir à la reine elle lui envoie l’écu par 
la demoiselle. Tous ces détails n’appartenant pas à mon livre, remarque 
le rédacteur, je me bornerai à dire que? pour le moment Lancelot était 
en Sorelois avec Galeholt, le seigneur des Iles lointaines, qui mourut de 
chagrin quand il crut avoir perdu Lancelot, le si vaillant Galeholt, fils 
de la géante, mais atant uous en laisse or li contes pour ce que & ma 
matere napartient pas a conter et retourne a tristan de qui ie vous doi 
conter lystoire vraie. Tristan (Tristam B, qui reprend ici) ce dit lystorre 
quant il se fu partiz de la damoiselle qui lescu en portoit il sen retourna 
(retourne B) a ces (asses B) compagnons et dit au roi ce quil auoit où 
de blanor et coument il estoit ia uenuz a kamaelot {kamaloth B) et cou- 
ment li doi roy (i B) demoroient (pour mener l’affaire a fin R). Pendant 


leur conversation la demoiselle reparaît éplorée, etc.; — Tristan, au 
ravisseur: «Votre nom? — Brehus (Breuz B, bruns P). — Half vous 
êtes Breuz (brun R) sans pitié? — Quelques-uns m'appellent ainsi.» 


Tristan l'envoie à Gauvain, l’ennemi mortel de Brehus, pour qu’on voie 
comment felonnie se contendra en contre traison. La demoiselle s’en va, 


éton (S28 5 — 
p. 29; — note 1: le cheval de Blanor auoit este (de meser B) lancelot 


dou lac et li auoit donne (et li douna P) galehos; — l’allocution adressée 


1 P essentiellement de même. 

2 Pp: Si vous en lairai atant la parole fors pour tant que a cel point . . . estoit 
lancelos ou roïiaume de soreloiz auec Galehout le seigneur des illes loigtainnes qui 
amoit lancelot de si grant amour quil en morut au darreain, le si vaillant Galehout, 
fils de la vieille géante des Iles lointaines, mais atant laisse ore li contes a parler 
de ceste chose et retourne a parler de Tristam et du roi dirlande. 

3 P: Or endroit dist li contes que quant Tristans ot conuoie la damoïselle quil sen 
retourna a ses compaignons et au roy dirlande et laissa la damoiselle qui sen ua 
atout lescu et puiz leur conta tout ce que elle li auoit dit si quil ni a plus [or ni a 
plus, bourdon] fait Tristans mais que de laler a kamaalot. Pendant leur con- 
versation, etc. 

4 P: «Ha estes vous cilz bruns sanz pitie dort j'ai tant entendu parler en mauvaise 
part? J'aurais envie de venger toutes les dames du monde, mais allez-vous-en à 
Gauvain, votre ennemi mortel, pour vous livrer à lui de ma part.» La demoiselle 


s’en va; (pour qu’on voie, etc., manque dans P). 
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par Tristan aux juges du camp est essentiellement la même dans nos 
manuscrits; — ainsi Arthur et sa cour connurent la bravoure et la cour- 
toisie de Tristan. Mais atant laisse or li contes (P: Mais ore laisse li c.) 
a parler dou roy artus (et R) de ciax de sa court et retourne à (parler 
de B) tristan (P: du roi artuz et retourne a tristam) pour deuiser 
(a deu. P) coument (& en quel maniere RB }\ il? vint a chief dauoir yseu 
la bloie (blonde B, pour qui il auoit passe mer R; lacune dans B jusqu’à 
l'endroit où le chevalier va trouver Brunor, p. 31 au bas). Le roi Hanguin 
rejoint Tristan, etc; — au moment du départ de Tristan et d’Iseut*, 
la reine apelle (apela P) brangain et gorneual et leur dit: «vezci (veez 
ici P) vn vaissel dargent plain de boire mout merueilleus. Torsque les 
nouveaux mariés seront couchés la nuit de noces, donnez-leur-en à boire 
et quant il en aront (ont P) beu getez le remenant et bien gardez que 
nus autres nen boiue car trop grans maus en porroïit auenir (pourr. bien 
uenir P) cis boiures est apelez boiures amoureus maintenant que li roys 
mars en aura beu et ma fille (apres R) il sentrameront si (tres P) merueil- 
leusement que (ce sera merueille ne P) nus (dou monde R) ni porroit 
(pourra P) mettre discorde (ne tourment Et P) ie ai fait le boire pour 
iaus deus gardez (bien R) que autres (que nuz fors eulz deulz P) nen 
boiue et 1l dient que de ceste chose si penront il (si R) bien garde (quil 
nen deueront estre blasme R). L'on s’embarque et l’on part. 

P. 30, $ 39. Quatre jours plus tard (Au fierz iour P), à midi, 
Tristan joue aux échecs avec Iseut ef faisoit chaut a desmesure (et f. 
moult durement grant chaut P). Tristan a chaud et, etc.; — Tristan et 
Iseut boivent, sans savoir que c’est un philtre; ha diex quel boire, dit le 
prosateur, coume il leur fu (que il fu P) puis anieus or ont beu or sont 
entre en la (en leur P) riote qui (que P) iamais ne leur faudra tant 
coume il aient les vies (la vie P) el cors or sont entre en tele (celle P) 
voie dont il leur couuendra soffrir doleur et painne angoisse traual ver- 
goingne et anuj et mesaise (douleur et trauail et angoisse et painne et 
vergoigne et amw et mes. P) tout leur eage ha diex coume il (ha dieux 
quel duel il P) ont beu leur destruission (destruction P) et leur mort cis 
boires (boures P) leur a este mout (dolans et si leur a semble mout R) 
doulz mais onques (nulle R) douceurs ne fu si chierement achatee (si 
durement comparce P) comme ceste sera. Gouvernal et Brangain s’aper- 
çoivent de l’erreur qu’ils ont commise et s’en désolent, mais les amants 
sont parfaitement heureux: ils ont oublié le roi Marc et ne pensent qu’à 


1 B fautivement: comment mainre. 

? P: il ot damoïselle yseult fille au roi anguiz dirlande. 

# Quelques morceaux de là suite ont été imprimés par Estlander dans les Acta Socie- 
tatis Scientiarum Fennicæ, 1867, p. 432, d’après le manuscrit de Londres Addit. 
23929 (4) analysé dans mon Le Tristan et le Palamède du British Museum. On 
voit que le songe de Hanguin manque dans ce manuscrit. 

# Pour 103, voy. Bédier, p. 340. 
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se livrer aux plaisirs de l'amour. Tristan aimera [seut jusqu’à la mort, 
et cet amour lui causera les plus grandes souffrances. Brangain dit à 
Gouvernal qu’elle croit que Tristan et Iseut trompent le roi Marc: ce 
prince prendra donc de dures représailles dès qu’il connaîtra son malheur. 
Gouvernal la console et promet de tout arranger pour le mieux. Les 
amants mênent joyeuse vie; ils ne peuvent plus se passer l’un de l’autre. 
On continue de voyager, mais vne auenture les destourbaï. 


$ 40. Un jour (auint P) que li tans fu changies, la tempête les 
jette devant le chastiax de plour; — il y auoit (assez P) dautres (forteres- 
ces et y auoit assez de P) yles belles (beles isles P) et delitables et plainnes 
de tous biens. Ce sont, etc.; -— Galehos (-hot P), le fils de la (belle P) 
géante; — li fies del chastel seoit en la mer; — six chevaliers descendent 
et leur demandent (sans saluer À) qui ils sont; — 

p. 30—31; — le lendemain, six chevaliers sans armes viennent s’in- 
former, en les saluant, comment ils ont passé la nuit. Tristan leur 
demande si lui et les siens sont prisonniers. L'un des chevaliers répond 
que oui et les renseigne sur la coutume; — dyaletes, dilates R, dyaletez P; 
—.sa femme, qui avait alors douze ans (son nom n’est pas donné): — 
le chevalier va (B reprend) avec ses compagnons au château de la (Roche 
appelée la RB) Roche au iaiant, où Brunor demeurait avec sa géante, 
pour rapporter la réponse de Tristan. Le géant se déclare, comme sa 
femme, prêt à la lutte, etc.; 

Pp. 32; — plus d'honneur que onques (iour de sa vie R) ne li fu 
fete; — 

p.33, $ 41. Delice; — elle arrive en Sorelois, où Galehout n’est pas 
alors; il était allé en Logres assister à une grande cour qu'Arthur tenait 
dans la cité de Londres {logres P), un jour de Pentecôte; là était venu 
le géant Karados le grand, seigneur de la Douloureuse Tour. Il enleva 
Gauvain, que Lancelot, Ivain, fils {mies R) du roi Urien, et le duc de 
Clarance (li rois claram P) sont allés délivrer. Lancelot, arrivé à la 
Douloureuse Tour, tua le géant, affranchit Gauvain et fit Arthur seigneur 
du château. A la même époque { Apres celui tens B) Lancelot fut fait 
prisonnier par Morgain, la sœur d'Arthur; elle le haït, sachant qu'il est 
aimé de Guenièvre. Ayant pris sur le doigt de Lancelot vn anel que la 
royne li auoit donne par (por B) druerie, elle remplaça cet anneau par 
un autre très ressemblant, et Lancelot en fut dupe. Elle envoya le vrai 
anneau à Arthur par une demoiselle messagère, qui révéla tout au roi. 
Guenièvre, cependant, se défendit habilement et fit prendre le change à 
son mari. Les chevaliers de la parenté du roi Ban allèrent en quête de 
Lancelot, avec Galehout, qui renvoya (tous B) ses hommes en Sorelois. 
Pendant cette quête, il rencontre sa sœur Delice à l’entrée du Sorelois 


1 Pour 103, voy. Bédier, pp. 341—342. 
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deuers (par deuers RP) le royaume de logres auques pres del pont norgal- 
lois (pont norgailes B) a lissue (a lentree P) dune forest que len apelle 
(apeloit P) hougesain (ou: bougesain; P: houdesain, B: hondesun),, et 
s'en va avec elle, etc.; — au (a .1. P) chastel de lenchanteor (a un ch. 
de lenchanteresse B), ainsi appelé parce que 1adis en auoit este dame vne 
enchanteresse. Ils y trouvent le roi des Cent Chevaliers; — 

P4 34: ce roi est soigné là depuis un mois d’une blessure que lui 
avait faite Gahariet, neveu d'Arthur, dans une assemblee à lentree de 
(ass. qui auoit este en P) sorelons. Galehout lui ordonne, etc.; — en 
bonne garde ne nen (et ne P, et en R) mena en sa compaingnie (que P, 
fors B) vn cheualier (.11. cheualiers P) et deus escuiers, un bon cheval, 
une bonne armure (et une épée que Lancelot lui avait donnée RB). Après 
quatre jours d'attente à cause de la houle, etc.; — les amants mènent 
leur vie délicieuse depuis trois mois, lorsqu’ (un mardi B) un chevalier 
vient dire {entour eure de nonne RP) que Tristan devra combattre le 
lendemain contre un chevalier venu de chez Arthur pour ce combat; — 
à la nuit un chevalier vint entre iaus; il leur annonce que le roi des Cent 
Chevaliers est arrivé, etc.; — après le combat singulier les prisonniers 
sont libérés, et le château fut détruit; s2 failli ceste coustume (P: Ainsinc 
failli la coustume) par la venue de galeholt {B: ce fut la fin de la male 
costume qui durait depuis le temps de yosep darimancie). Galehout par- 
donne à Tristan et lui dit: «Je donnerai à Lancelot et à toi toutes mes 
terres.» Tristan promet d'aller le voir en Logres ou en Sorelois et, avec 
la permission de Galehout, il part pour aller en Cornouaille. Galehout 
fit faire une lettre qu’il envoya à la reine Guenièvre, etc.; — et quand 
Guenièvre o1.ce elle dit quelle verroit volentiers (tristan et RB) yseu a 
celui point estoit lancelos fors (lanc. einsuz B) dou senz et ce fu .11. ans 
deuant ce que meliagans (meliagus P) en menast la royne guenieure 
(p.35) quant il la conquist en contre keu le seneschal et puis a! lancelot 
apres (et la reconquist et ramena R). Mais atant en laisse ore li contes 
a parler et retourne à nostre matere de deuant. Tristan s’embarque avec 
ses compagnons. B: & ce fu deuant celui tens bien deus anz entiers que 
melhiaganz le filz le rois bandemaguz uenist quant il conquist ou conduit 
kex hi seneschaus la reine Geneure & lan metra (1. mena) en prison ou 
roiame de gorre & puis le segui lanc” & la reconquist uers meliagant 
& la ramena ou roiaume de logres? qui cest cont uoudra sauoir aperte- 
ment preigne le latin illec trouera tout cestui cont porce quil napertient 
a nostre conte le uos larai ge a deuiser & retornerai a ma matiere. Ici 
B (£ 56) passe à l’arrivée de Tristan et d’Iseut en Logres ($ 338 b, 
p. 253). 


1 Lire: ala lancelot; faute commune dans RP. 


: ; Poe Me 
Dans nos mss. Tristan n’est pas renseigné sur ces événements par des chevaliers de 
la Table Ronde rencontrés. 
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$ 42. On arrive en Cornouaille, à Tintagueilt. Quand approche 
le jour des noces, Tristan dit à Gouvernal: «Que ferons nous, si le roi 
découvre la vérité. Ca été la faute de vous et de Brangain.» Cette 
dernière survient. Gouvernal conseille d’éteindre les lumières la nuit 
de noces et de substituer Brangain à Iseut, et Brangain promet de S'y 
prêter. Les noces ont lieu. Iseut se désole: «J'aurais mieux aimé, dit- 
elle, être encore dans l’île du géant.» Quand elle est couchée, Tristan 
et Gouvernal éteignent les lumières, et Tristan explique à Marc que c’est 
la coutume d'Irlande et que la mère d’Iseut l’a prié de respecter cette 
coutume. Brangain prend la place de la reine, et le roi est trompé, etc.: 
— Marc est très reconnaissant: «Vous avez bien gardé Iseut», dit-il 
à Tristan. Il le fait son chambellan, «et weil, dit-il, que vous soies 
(des ore en auant P) tous sires (tout maistre P) de mon hostel et vous 
otroi apres moi (toute P) la seignorie de cornuaille». Tristan l’en re- 
mercie. JIseut fait bon visage à Marc, pour qu'il ne se doute de rien. 

$ 43. Au bout d’un demi an, Iseut commence à se méfier de Bran- 
gain, qui, croit-elle, pourrait révéler la vérité à Marc, pour ce que il se 
iouoit (se ioue P) volentiers a li. Elle veut se débarrasser d’elle et appelle 
deus sers quelle auoit amene (auec li P) dyrlande et leur dit: «Vous savez 
que j'ai aimé et honoré Brangain, et elle s’est l'elle est P) couchie auec le 
roy pour quoi il me tient vil & plus me het quil ne deust et 1e weil que vous 
men vengies. Vous l’amènerez en celle forest (auec vous R), et vous l'y 
tuerez aussitôt.» Les serfs s’y déclarent prêts. Elle appelle Brangain 
et lui dit d'aller avec ces deus varles en celle forest pour lui cueillir des 
herbes. Brangain s’en va avec les serfs. Ils veulent la tuer. Elle leur 
parle de sa fleur de lis qu’elle a donnée au roi pour sauver la reine. Les 
serfs se contentent de l’attacher à un arbre et s'en vont. Pour tromper 
Iseut, ils ensanglantent leurs épées dune beste quil prisent el bois. Bran- 
gain est délivrée par Palamède survenu par. hasard. Elle ne veut pas 
retourner à Norholt (ret. à la cour P); elle préfère se rendre à une abbaye 
voisine. Palamède, qui est venu récemment en Cornouaille pour revoir 
Iseut aimée de lui à la folie, conduit Brangain à l’abbaye; celle abaie fu 
estraite dune abaie de gaule royal (P: il conduit Brangain a labaie Roual) 
qui iadis auoit este estoree (p.36) pour lamour dou roy (pour lam. de 
la mere le roy P) ban de benoich (la phrase: qui y était mort de chagrin, 
n'y est pas). Ils sont bien reçus des dames de laiens, qui cherchent 
vainement à apprendre le nom de Brangain. Quand Palamède part le 
lendemain, elle le prie de ne rien révéler sur son compte, car elle désire 
rester à l’abbaye tout celeement et tâcher de souffrir lordre; si elle n’y 
réussit pas, elle s’en retournera dans son pays. Iseut se repent de ce 
qu’elle a fait, quand les serfs lui parlent de la fleur-de lis; elle les envoie 


1 Pour 103, voy. Bédier, pp. 343, 344; pour À (de Londres), il y a des extraits dans 


Estlander, p. 436. 


28 E. LÔSETH. E.-F; KI. 


a — —] ——— ]— ———"——— 


au bois chercher le corps de Brangain. Ils ne trouvent rien, et Iseut se 
désole. Un jour Marc sala deduire et esbatre en la forest et yseut . .. 
ala auec (pour esbatre P} palamedes qui tant lamoit quil en auoit laissie 
(au. perdu toute P) la compaingnie de toz cheualiers (des ch. touz 4, 
entend dire qu’elle venoit el bois (estoit alee au boiz P); 11 savait qu'elle 
irait à une fontaine de cette forêt, appelée la fontainne au iaiant. Il y va, 
assiste caché aux plaintes d’Iseut, et se fait fort de rendre Brangain à la 
reine, qui lui promet en récompense tout ce qu’il lui demandera. Elle 
retourne en sa chambre (ret. a sa compaigme P) et (fait avouer aux sers 
qu'ils ont laissé Brangain vivante; elle est très contente de cette nouvelle 
et R) se dit qu’elle peut désormais compter sur la discrétion de Brangain, 
puisque cette jeune fille ne dist riens el peril de la mort ou elle auoit este. 
Palamède ramène Brangain, etc?; — Tristan n’est pas alors à la cour, 
ainz estoit alez en la forest chacier gorneual qui tout ce ot veu regrette 
vivement que Tristan n'ait pas été là, et le roi Marc s’en plaint également 
(P: il savait bien que le ravisseur était Palamède). 4 celui point auoit 
laiens vn cheualier qui estoit dou royaume de benoyc, non encore guéri, 
etc.; — manque: il est là depuis huit jours; — Iseut metoit grant painne 
en luj garir. Indigné de voir, etc.; — il rejoint Palamède; le chevalier 
est Lambegues; il fut maistres de Boort de Gaunes {qui nestoit mie encore 
cheualiers mais il le fu assez tost apres P) et cil boors fu li mieudres 
cheualiers qui fust ou linage (ou roiaume P) le roy ban (bam P) fors 
galaad (tot seulement P) et lancelot. Ce Lambègue avait fait une grande 
bonte (vne tele bonte P) ou royaume de gaule (de gannes P). Le roi 
Claudas de la deserle, assiégeant la cité de gaunes (gannes P), avait 
exigé qu’on lui livrât son ennemi Lambègue, le neveu (du roi R) Farien. 
Lambègue se sacrifia, et Claudas lui pardonna généreusement, mais or 
nous retournerons à notre matière (il n'y a pas de renvoi au livre du latin). 
Lambègue joute avec Palamède, etc.; — Iseut s'était enfuie; elle voulait 
courir se noyer en vne yawe quelle veoit (quant elle le v. P) deuant li. 
Elle s’avance vers la riue de lyaue (vers la rimere P) mais ainsois 
que elle à venist elle encontra (p.37) vn cheualier de cornuaille qui sen 
aloit a la court et enmenoit auec luj samie. Il console Iseut et l’'emmène 
à une sienne tour; elle l’envoie à Norholt (P: à la cour), etc.; — 

$ 44. Tristan, revenu de chasse et ayant appris les nouvelles, etc.: 
— Îseut arrête la bataille sur la prière de Gouvernal. Elle charge Pala- 
mède de saluer Guenièvre de sa part: «Dites-lui que je lui souhaite toute 
joie de ses amours, et qu’au monde il n’y a que deux dames et deux 
chevaliers, son ami et le mien. Et mon ami à moi, s’il avait été en 
Grande-Bretagne, serait aussi célèbre que li siens. Si elle et moi nous 
étions ensemble, nous ferions faire tugement de nos deus biautez et de 


1 De même le ms. À (de Londres) d’après les extraits d'Estlander. 
? Pour 103, voy. Bédier, p. 346. 
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la bonte as amis. Et quant à vous, dit-elle à Palamède, je vous défends 
de revenir près de moi se îe ne suj en la grant bretaingne.» Il obéit, 
etc.; — après deux jours; — 


$ 45. Un jour, dans l’embrasure d’une fenêtre, Tristan demande 
à Iseut comment elle a pu envoyer par Palamède de pareilles paroles 
à Guenièvre. Elle répond qu'elle a été renseignée par une demoiselle qui 
(ceens est et qui P) lui fit l'éloge de Lancelot, dont la renommée s’est 
répandue partout (tandis que «de tristan nest nulle parolle» R); con- 
trariée de cela, Iseut avait envoyé son message par Palamède. Un jour? 
auint apres ces parolles aue tristans et la royne vseu estoient en la chambre 
(au roy marc R) seul a seul andres qui mout (qui durement P) haoit 


tristan les dénonce au roi, qui espère les surprendre, etc.; — Tristan défie 
Marc qui s’écrie: «Prenez-moi ce traiteur!» mais personne n'ose arrêter 
Tristan, qui poursuit Marc, etc.; — manque la phrase: qui est protégée 


par le grand amour du roi; — 


p. 38, $ 46. Tristan avec Gouvernal, etc.; —— les quatre chevaliers, 
compagnons de Tristan, n'étaient point de Cournouaïlle, ainz estoient 
(ne R) dautre terre et auoient repairie en la maison (la court P) le roy 
artu. Ce sont: lambegues, nichorans (nicoraux P) là poures, fergus et 
estoit mout bons cheualiers (de son cors R) et mout biax et fu (moult P) 
gentilz homs de part sa mere et vilains de part son pere; le quatrième est 
drians (dryanz P) de lylle. Ils demoroient en engleterre (en cornouaille P) 
pour l'amour (et pour la compaignie P) de tristan (seulement R). On se 
loge chez un forestier, etc.; — 


$ 47. Le roi fit tendre .I11. paueillons; — vn mardi tout droit apres 
la feste saint iehan, le roi et la reine avec une nombreuse assistance sont 
aux pavillons, devant lesquels arrivent deux chevaliers. Iseut joue aux 
échecs avec Tristan. Les deux nouveaux venus vont saluer le roi; ils 
refusent de descendre de cheval et demandent à voir la reine. Marc la 
leur désigne. Les deux, toujours à cheval, s’approchent d'elle, et elle 
entendoit a celui point au iu mais tristans ni entendoit pas si durement 
(P: ni entendoit mie) pour ce que la royne se couroucoit? et ce nestoit mie 
(et se sauoit mie P) la coustume tristan quil fust ioians pour tant que 
la (quant la P) royne fust courroussie. L'un des deux chevaliers prétend 
que sa dame, la reine d’Orcanie, est plus belle qu'Iseut. Elle lui reproche 
son peu de politesse. Il fait ses excuses et se fait connaître: «Je suis 
un chevalier de gales; le roi Pelinor {de listernois R) fu mes peres; 
je m'appelle lamorat de gales et cis miens freres a non drians.» Il envoie 
son défi, ete.; — le roi les fait poursuivre par plus de cinquante chevaliers 
(peu après: .XL.); — ils en abattent dix (pas de: chacun); — 


1 Pour 103, voy. Bédier, p. 347. 
2 ]] n’est pas dit qu’elle perdait au jeu; de même dans 334, etc. 
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p. 30; — toutes répandent le vin sauf quatre; — ils veulent bien 
considérer cette épreuve comme sans valeur!. Ainsi furent quitees les 
dames mais andres? qui (grant P) mal voloit à tristan ($ 48) et qui 
volentiers (li pourchassast se il peust et volentiers P) le preist auec la 
royne fist faire faulz et les mist (par nuit R) deuant le lit la royne yseu 
pour ce que se tristans à venist par aucune auenture quil se feist telle 
enseingne (tel saig P).que li roys sen aparceust (le seust certainnement 1) 
tristans et andres gardoient a celui point la chambre la royne. Marc est 
dehaitiez et couche dans une chambre à côté. Lorsque Tristan soft leure 
que (sot la nuit que P) andres dormoit il se lieue tout coiement et sen 
vait (vient P) au lit la royne; il se blesse aux faux et se fist vne plaie 
en la iambe et coumensa a sainnier mout durement mais il ne sen prist 
garde et se coucha auec yseu, qui bientôt sent que (p.40), etc.; — les 
demoiselles accourent avéc des chandeilles a grant plente; — «non, dit 
Marc, la guerre de vous deus ne seroit mie bien seans (mie bonne P }»; — 
Andret s'aperçoit que Tristan aussi a été blessé par les faux; si fist tant 
que li roys le sot; -— Andret recommande à Marc de défendre à Tristan 
de venir de nuis (par nuit P) en la chambre la royne (ch. ma dame P). 
Le roi fait ce aue andres li conseille lcar R) il deffent que nus ne soit 
si hardis quil entre de nuis* en la chambre (es chambres P) la royne 
se nest (ou P) dame ou damoiselle, sous peine de mort. 

$ 49. Tristan (tout en voyant que c’est à lui qu'on en veut P) de 
la royne vseu amer ne se faint (ne recrera P) et dist quil ni laira ia laler 
pour deffense que len face a la royne*. «Je vous prie, dit Iseut à Tristan, 
que vous vous gardez.» Tristan répond quil ne se peut garder de-li 
(ne se puet tenir daler a li P) car amours a qui il est plus enclins que 
au roy li coumande certes fait la royne vostre venirs me plaist mout mais 
que vous nen aies mal andres qui le mal tristan pourchassoit de tout son 
poir (chasce de quanques il puet P) mande as cheualiers qui tristan 
haoiïent que 1} soient (tuit P) appareillie de venir quant il les mandera 
laiens auoit vne damoiselle qui auoit a non basille et estoit amie (a R) 
andret; elle à transféré son amour, méprisé de Tristan, à Andret, et 
maintenant elle hait plus tristan que la mort. Elle fait remarquer à 
Andret, etc., et lui dit: «Se à vous eschape iamais li roys ne vous amera 
(ne bien ne vous vorra R).» 

:_ P. 41. A la nuit, Andret poste vingt chevaliers qui tout haoïent 
tristan de (la P) mort en la chambre deuers (par deu. P) le iardin, par 
laquelle Tristan devra venir, et il meismes à fu auec (et il m. estoit es 
chambres P). Il leur dit de, etc.; — «et quant il sera endormis vne 


? Il n'y a pas d'expression de sentiments de vengeance de la part de Tristan contre 


Lamorat. 


Pour 103, cf. Bédier, p. 355. 


* Les mots de nuis viennent un peu après dans P. 


* P essentiellement de même. 
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dämoiselle vous (nous P) venra querre et se 1 vous (nous P) eschape 
orendroit iamais nen venrez (vendrons P) en (a P) si boin point». Ce 
soir-là, Tristan, etc.; — quand il croit tout le monde endormi, il monte 
sur l'arbre et saut en la chambre mais de tant li meschei que cil qui le 
gætoient le virent mais il ne les vit mrie (P: et saut en la ch. si que tuit 
il qui le iarding gardoient le virent tout apertement mais il ne vit mie 
eulx) adont entra tristans en la chambre la royne Si la trouua (et la 
trueue P) dormant, etc.; — par les vingt chevaliers dans la chambre 
deuers (par deu. P.) le iardin. Il se repentiront, dit Tristan, volentiers 
me destruiroient sil pooient (Il sen repentiroient volentiers sil pooient R), 
et après avoir rassuré Iseut, etc.; — et le tue d’un coup formidable (et 
buis se refiert es autres et les menace P): Vez ci tristan, leur crie-t-il, 
qui en tristece vous metra lors (en R) fiert vn autre si durement quil 
le gete mort estendu (labate à terre naure a mort P}: Les autres ont 
alors tant peur que a pluiseurs en chairent leur espees tristans en fiert 
vn Gutre si durement quil li abat lespaule senestre*. Tristan, qui est 
presque sans armes et craint d’être attaqué en traison dans l'obscurité, 
vient tout maintenant à la fenestre et saut ius si que onques not nul 
mal et si auoit elle plus de dis pies de haut. 11 regagne son hôtel, 
EC 

$ 50; — elle ne répond rien, car mout (m. durement P) le doute 
(redoute R). Le lendemain, Marc fait prendre Iseut et mettre en sa tour 
où Tristan ne pourra la voir (P: et la fist mener en tel leu qu’elle ne peut 
voir Tristan)*. Celui-ci se présente à la cour parmi les autres chevaliers. 
Marc ne li fait mie (ne li fait nul P) semblant que il laint. Tristan 
éprouve une vive douleur, etc.; — manque: il se met au lit; — absalon, 
salemons, sansons, (p. 42) achilles (R ajoute merlins); — à la Table 
Ronde, car, dit-il, ie ne desirai onques riens tant (autant riens P) en 
cest monde (siecle P) coume destre compains de la table reonde. Marc 
ne puet plus escouter (veoir P) tristan ainz sen tourne en son palais 
(sen repaire arriere a son hostel P).  Iseut est très affligée; elle parle 
à Brangain et la prie de faire venir Tristan dans le palais vestu dune robe 
de feme et direz que ce est vne damoiselle dyrlande qui wet parler a mai. 

$ 51. Brangain va chez Tristan, qui ne se sent pas de joie à l’idée 
de revoir Iseut anuit. Gouvernal appareille {appareilla P) tristan aussi 
coume vne damoiselle et le fait conduire par Brangain. Tristan porte 
sespee desous son mantel. Il pénètre auprès d’Iseut et reste avec elle 
trois jours; au quart iour, Basille le trouua dormant en vne chambre 
(manque: elle cherche un manteau). Elle n'ose le réveiller, craignant 
qu'il ne la tue, et avertit Andret, qui prévient ciax qui tristan haoïent* 


1 Les autres . . . lespaule senestre, manque dans P. 

2 Peu après, dans P, à Tristan qui demande où est Iseut, on répond qu’elle se trouve 
en la tour. 

% Pour 103, cf. Bédier, p.356. 
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et leur dit d’être appareillie au piet de la tour. Andret se met auec 
les portiers de qui il estoit tous sires et dit a la damoiselle que quant 
tristans sera couchies auec yseu quelle les (le P) veingne querre. Andret 
met les chevaliers dedens les portes (la porte P; R: et 1l estoient "XD 
On réussit à prendre Tristan avec Iseut, etc.; — ils sont d’abord con- 
damnés au supplice du bûcher; quelques-uns des Cornouaillais voudraient 
que Tristan seschapast; Marc permet qu'on abandonne Iseut aux lépreux. 
On baille tristan a .X. pautonniers et yseu à autre .X. (a .X. autres gar- 
sons R). Marc, très chagrin, s'enferme dans sa chambre et se livre à sa 
douleur. On emmène Tristan. Le peuple crie que le sauveur de la 
Cornouaille ne devrait pas être mis à mort. Cette aventure auint a 
tristan en (avint aussi come vous aues oi en P) la cite de norholt. On 
arrive (sur la marine P) avec Tristan a vne (vies P) eglise (qui seoit 
seur la marine R). Il ront (desront P) la corde dont il estoit loites, 
arrache l'épée à l’un des pautonniers; puis il leur (li P) court sus et fiert 
si le premerain que il ataint que il labat mort deuant les autres (P: le 
porte a terre deuant tous les autres), qui prennent la fuite. Tristan saute 
dans la chapelle, bien décidé à se jeter, au besoin, par une fenêtre (où il 
monte P) dans la mer, qui auoit illuec bien .XL. toises de parfont. 
Arrive Andret avec vingt chevaliers. Tristan en tue un, et se précipite 
dans la mer. «Il est mort, disent les spectateurs, cis doit bien estre apelez 
le saut tristan (P: cils lieux puet bien auoir [nom] le saut t.).» Iseut 
prie Andret de lui prêter son épée, pour qu’elle puisse se tuer. Il refuse. 
Les lépreux s'emparent d’elle, et Andret sen part atant. Iseut est délivrée 
par Gouvernal et les quatre compagnons, avertis par une des demoiselles 
de la reine. Gouvernal fait garder Iseut par Driant et Lambègue; il va 
lui-même avec Fergus et Nicorant à la chapelle pour chercher leur ami. 
Les trois regardent le Saut Tristan, etc.; — ils le trouvent et le con- 
duisent à Iseut. Grande joie. Un chevalier à qui, etc.; — des vêtements 
et des chevaux. On se trouve à l'entrée de la forest del morois, la plus 
grande de Cornouaille (elle estoit apellee la forest de cornouaille P). Ts 
quittent la maison du preudomme et se mistrent en la forest. 

P. 43. Tristan demande à Iseut ce qu'ils feront: «Si nous allons 
en Logres, lui dit-il, on m'accusera d’avoir trahi mon oncle, et vous 
on vous appellera une reine déloyale. Si je vous mène en Léonois, on 
dira que je tiens la femme de mon oncle par mon outrage.» Il lui pro- 
pose de vivre ensemble dans le Morois où il sait une belle maison située 
près de la roche a la sage damoiselle; là ils pourront séjourner, lui, elle 
(et la demoiselle R) et Gouvernal. (Leur dialogue est donné essentielle- 
ment comme dans 334, etc.; P est plus bref que R; pour 103, voy. 
Bédier, p. 367). 

$ 52. Lors (Atant P) vient tristans (manque: le lendemain) a ses 
compaingnons et les congédie, en les chargeant de saluer de sa part 
Lancelot et Lamorat, malgré le mauvais tour que ce dernier lui avait 
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joué; ils disent vouloir aller tout droit à la cour d'Arthur. Tristan, Iseut, 
la demoiselle et Gouvernal vont au recept dont il auoient auant (deuant P) 
parle cele maisons estoit trop belle dedens et dehors et laioit fait faire 
Uns damoisiax (vns cheualiers P) de cornuaille pour vne damoiselle quil 
amoit si demorerent illuec lonc tans et estoit celle (maisons R) appellee 
(la maisons de R) la sage damoiselle pour ce que trop sauoit denchante- 
mens (que elle sauoit merueilles dench. P) dont il auint que quant si 
parent (si ami P) la queroient et il estoient deuant la maison il ne pooient 
veoir ne iaus ne le lieu (et si parloient a iaus R) li damoisiax estoit ia 
mors (grant piece auoit P) et la damoïiselle autressi (ne KR) nus ne 
repairoit en la maison (rep. leenz P) a celui point que (fors que P) 
tristans et la royne yseu (qui P) à vinrent ainsi coume ie vous ai conte 
(ca arrieres P). On s’y installe. On aura assez de venaison chaque jour, 
et lautre chose (qui faudra P) apourtera gorneual del chastel qui sa 
deuant est (qui est assez pres de ci P). Ainsi est tristans en la forest del 
morois entre luj et la royne yseu et gorneual et sa (et la P) damoiselle 
lamide (Amide P). 

P.44. Lors dit tristans a gorneual que se il pooit auoir passe brueil 
son cheual et hudaïn (peu après: hudent; P, partout: houdent) son brachet 
il ne demanderoit plus. «J'irai, dit Gouvernal, au roy marc si là dirai 
quil le (sic) vous enuoit.» Et il va à Norholt, où le roi réside triste 
et effrayé; les Cornouaillais aussi ont grand’peur, à cause de Tristan. 
Gouvernal demande au roi, sans saluer, le cheval et le chien. On les lui . 
livre aussitôt; il part après avoir refusé de dire où est Tristan, Ce 
dernier va beaucoup à la chasse; il apprend au chien à chasser à la 
muette. 

$ 53. Marc, qui regrette vivement Iseut, est toujours escorté dans 
le bois, où il craint de trouver Tristan, par .XX. cheualiers ou plus 
(XX. ch. au moins P). Un jour il rencontre quatre pastoriaus sour 
{sous R) vne fontainne et les questionne sur Tristan. «Il y est, disent 
li enfant qui ne baoient a {ni pensoient P) nul mal, avec une dame, une 
demoiselle et un écuyer.» Le roi se fait indiquer, etc.; — et enlève, 
avec la demoiselle, Iseut qui appelle vainement le secours de Tristan. 
On regagne Norholt, où Marc fait mettre Iseut en sa tour; il la traite 
fort bien, mais elle se désole. Pour chasser Tristan de Cornouaille, Marc 
fist crier que celui qui lui livrerait Tristan mort ou vivant aurait en 
récompense la meilleure cité de Cornouaille. Les chevaliers, par consé- 
” quent, le guettent partout. 

$ 54. Tristan, dormant un jour tout seul desous vne haie — Gouver- 
nal chassait à quelque distance de lui —, est blessé dune saiïete enuenimee 
ou (parmi le P) bras senestre auques pres de los (pr. du col P) par vn 
varlet dont il avait tué le père, etc.; — ils rencontrent une demoiselle 
d’Iseut, parente (sœur P) de Brangain. Elle leur dit que la reine est 
enclose en la tour ou elle fu a lautre fois, avec deux demoiselles, et elle 
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se charge de leur envoyer Brangain (p.45). Celle-ci vient et conseille 
à Tristan d'aller en Petite-Bretagne en la court le roy hoel, etc.; — 

$ 55. Tristan charge Brangain de saluer la reine de sa part et va 
avec Gouvernal au port, où ils se mettent em mer (il emporte son cheval À). 
Ils arrivent (droitement R) à la cité de hazach (hansac P) en Petite- 
Bretagne, et trouvent le roi en train de fortifier le château de hellinge, 
halinges (P, partout, halinge); — Agripe le grand, un voisin très riche. 
Hoel recommande Tristan aux soins de sa fille. Elle le soigne, et il va 
mieux. Il la regarde mout volentiers car ses nons li fait amer si pense 
(a lui meismes R) que se il la pooit auoir en nulle maniere (dou monde KR) 
quil (en R) oublieroit lautre yseu dou tout (lautre yseult pour ceste P), 
d'autant plus que c’est contre le droit qu’il tient Iseut la blonde. L'autre 
Iseut & ce ne pensoit mie. Cependant, elle le guérit et devient amoureuse de 
lui. Son frère kahadin (kahedin, kehedin; P: quehedin, kehadin), chevalier 
renommé en Petite-Bretagne, avait vingt-quatre ans à cette époque; grâce 
à lui, le roi Hoel a pu tenir bon jusqu'ici contre l'ennemi. Il a maintenant 
le dessous dans la guerre, etc.; — Gouvernal parle au roi de la bravoure 
de Tristan, sans le nommer et sous le sceau du secret; — Tristan apos- 
trophe Lancelot: he lancelot de lac . . . quant vous assemblastes as homes 
galeholt ainsi coume len ma conte et les meistes en la manaie (main P) 
le roy artu. Il descend des murs sans rencontrer ceux qui le cherchaient, 
appelle Gouvernal et se fait armer par lui. Gouvernal avertit le roi, etc.; 
. — alquin P, alkin R; — Hoel recouvre sa terre. Iseut se croit aimé 
de Tristan; il l’aime en effet partie pour sa biaute et partie pour le non 
de li. A la prière du roi, Tristan se nomme. On s'étonne qu'il soit si 
bon chevalier, n'ayant pas, comme il le leur dit, été en la maison (la 
court P) le roy artu. 

$ 56. Kahedin, que sa sœur avait soigné et qui est maintenant guéri, 
se promène un jour à cheval avec Tristan. Ce dernier songe à Iseut la 
blonde si durement qu’il ne sauoit sil dormoit ou sil veilloit. Kahedin 
fait semblant de ne pas s’en apercevoir; tant pensa tristans en tel maniere 
quil gete vn grant souspir; il chiet de son cheual a terre et se paisme. 
Revenu à lui, il parle de son amour pour Iseut. Kahedin en est fort 
content, croyant qu'il s’agit de sa sœur (p.46) et le dit à son père, qui 
lui répond: «Je ne lui donnerai pas Iseut tant seulement mais moi et toi 
(et yseu K) et toute la petite bretaingne entierement.» Il fait venir Iseut 
et la donne à tristan et tristans la prent mout volentiers (m. lieement P ); 
elle l’aime encore plus que ne l’aime l’autre Iseut. Les noces se célèbrent 
brillamment. La nuit approche, mais la roine (yseu R) de cornuaille li 
deffent quil ne gise charnelment a li de tel gieu coume dacoler & de 
baisier ne là deffent elle pas (P: ne gisse charneulm. a li de iouer de 
baisier ne dacoler ne li desfent elle mie) mais se li autres gieus à vient 


1 Pour 103, voy. Bédier, pp. 361 ss. 
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lamour est del tout faillie. Il passe la nuit avec Iseut, qui est très 
attrayante, la baise et acole mais quant (& quant P) il li souuient dyseu 
(de lautre yseult P) de cornuaille il na pas cuer de touchier à ceste grans 
est la bataille (la biautes P) des deus yseus ceste yseus (celle yseult P) 
h est deuant et lautre (li P) est en cornuaille qui de tout ce ne set riens 
(ne set mot P) ei ne pourquant si deffent elle a tristan (et non pourquant 
elle R desfent P) si chier coume il a (il la P) son cors quil ne face plus 
(bl. riens P) à ceste yseu mais puis quil est sains et haîties ni face autre 
(f. nul autre P) delaiement ains voit (del. quil aille P) en cornuaille. 
Il se borne donc à acoler et à baisier, et Iseut qui riens ne sauoit dautre 
chose (sau. de celle chose P) fors de ioie de bras (fors que de iouer de 
bras elle P) sendort entre les bras tristan. Ainsi ils dorment jusqu’au 
matin, lorsque les dames et demoiselles entrent dans la chambre. Hoel 
investit son gendre du royaume de la Petite-Bretagne. Gouvernal se 
réjouit: il croit que ceste yseu li face lautre oublier; lui (comme les 
autres À) pense qu'Iseut aux blanches mains est vraiment la femme de 
Tristan (P: Qve vous diroie ie ainsint demeure tristans illuec auec yseult; 
il l'acole et baise et ys. ne li demande autre chose, elle croit que c’est 
là tout et qu’il n’y a autres geus entre home et fame. Tristan aime yseult 
pour son non durement, et Iseut déclare qu’elle l’aime plus que tout lautre 
monde et qu’elle ne veut point vivre sans lui. A cause de ceste parole 
on croit dans le pays qu’elle est vraiment sa femme; Gouvernal le croit 
aussi et en est très content). ÆEn tel maniere demora ({demoure P) tristans 
auec Yseu pres dun an. Le récit revient à Iseut la blonde. 

$ 57. Elle est au désespoir de n'avoir plus Tristan. Marc la blandist 
de son mieux, mais elle ne peut oublier son amant. Brangain la console 
de tout son pooir, et Iseut commence à soi reconforter et pense quelle 
enuoteroit querre tristan (env. a tristam P) et quelle (en P) feroit tant 
coument que li roys mars les gaitast quil seroient ensemble la ou elle 
pensoit a cest affaire il auint que nouuelles vindrent en cornuaille que 
tristans auoit prise (a femme R) yseu as blanches mains. Marc en est 
enchanté: il espère que Tristan ne reviendra plus désormais en Cornouaille, 
mais la royne yseu qui ces nouuelles auoit (a P) o1es en a si grant duel 
que a painnes (a pou P) quelle nen ist de son senz (du sens P); elle dit 
quelle socirra. Elle se plaint à Brangain de la mauvaise conduite de 
Tristan. Brangain est elle-même consternée et ne sait plus comment la 
consoler. Alors Iseut se pense (se pourpense R) a soi meismes quelle 
envoiera vues lettres a la royne guenieure! pour se plaindre de son amant 
et avoir aucun confort de la part de l’intelligente épouse d'Arthur. Elle 
continue à se désoler, mais elle dissimule son chagrin devant Marc, car 
mout le doute, et le roi a l'air de ne s’apercevoir de rien. Le lendemain 
elle compose la lettre du mieux qu’elle peut et charge vne de ses damoi- 


1 Dans 103 (Bédier, p. 370), c'est Brangain qui conseille à Iseut d'écrire cette lettre. 
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selles d’aller la porter en Grande-Bretagne en la maison le roy artü (en 
la court au roi a. P), de saluer Guenièvre de sa part et de lui remettre 
la lettre. La demoiselle passe la mer, arrive en Logres, monte seur son 
palefroi, trouve Guenièvre à Kamaalot et lui présente la lettre. La mes- 
sagère est bien reçue par la reine, qui lit la lettre, dont voici le début: 
A (P: E) vous ma dame la royne guenieure qui de (biaute et de P) bonte 
(de loiaute R) de valeur (de senz R) de courtoisie (et de hautesce KR) 
auez passees et seurmontees toutes les (mortieux P) dames dou monde, 
etc. Dans cette lettre Iseut se plaint de Tristan et d'Amour et demande 
conseil. Guenièvre prend le cas d’Iseut très à cœur et voudrait bien la 
conforter (lui donner conseil P). Elle questionne la demoiselle sur les 
affaires de la cour de Cornouaille. La demoiselle reste trois jours, pendant 
lesquels la reine compose sa réponse (qu’elle remet à la demoiselle en la 
priant de saluer mout la royne yseu R). Elle la fait conduire par un 
varlet jusqu’à la mer. Le récit revient à Tristan. 

$ 58 Un jour Tristan, apres ce quil auoit ia grant piece este auec 
yseu as blanches mains, chevauche seur la marine (la rimere P) avec 
Kahedin. Tristan songeant que depuis un an il n’a pas vu Iseut la blonde, 
pleure. Interrogé par son compagnon, il avoue tout, sous le sceau du 
secret et à la condition que Kahedin ne lui en voudra pas; il lui dit qu’il 
aime la reine Iseut et que sa femme est toujours vierge. Kahedin ne 
se montre pas fâché, etc.; — en Logres ou en Léonois (olenois P); — 
et il désire réconforter son beau-frère. Le récit passe à Lancelot du lac. 

$ 59. Lancelot, ayant quitté la cour d’Arthur pour courir les 
aventures, comme il en avait la coutume, se loge chez une veue dame a 
celui point estoit auec luj la damoiselle de cornuaille car il lauoit trouuee 
puis quil (depuiz que  P) sestoit partis de court. Il demande à son 
hôtesse se il auoit pres diluec nulle auenture. ŒKlle lui dit que au chastel 
ou il auoit geu la nuit deuant en auoit vne mout merueilleuse et estoit 
apelez cis chastiax felon chastiau car il auoit laiens vne dame (d. malade R) 
qui ne pooit estre garie se par vne damoiselle non fille de roy, et quarante 
chevaliers ont coutume d’y retenir toutes les demoiselles qui sont (qui 
à uiennent P) en conduit de cheualier errant. 

P. 47. Lancelot voudrait y aller, mais il apprend que Le cors dun 
seul cheualier ne suffit pas: la présence de la demoiselle est indispensable. 
Elle sauvera par son sang la dame malade, et elle doit être vierge. Pendant 
la conversation de Lancelot avec l’hôtesse, un varlet vient annoncer l’ar- 
rivée d’un chevalier qui demande lhospitalité. L’étranger est bien recu. 
Lancelot lie conversation avec lui. Le chevalier raconte qu’il vient de 
la Petite-Bretagne et qu’il a quitté la cour de Hoel, il y a une quinzaine 
de jours. , Alors Lancelot se met à dire du mal de Tristan, dont le 
nouveau-venu prend la défense. Lancelot ne veut pas indiquer le sujet 
de sa colère contre Tristan. Le chevalier lui apprend encore que Tristan 
se porte bien, moins bien cependant qu'en Cornouaille: «fous iours -vait 
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pensant en tel maniere quil ne tient compaingnie a nul cheualier; il est 
d’ailleurs extrêmement populaire en Petite-Bretagne.» Alors Lancelot 
se doute que Tristan se répent de son mariage, et il se dit que si Tristan 
pouvait reprendre Iseut la blonde et l’amener en Logres, il jouirait pleine- 
ment de ses amours. Le chevalier est très étonné de l'attitude qu’il a 
vue à Lancelot. Il croyait que ce dernier voulait du bien à Tristan, qui 
appréciait son grand émule à un si haut point et faisait toujours son 
éloge. Il se décide à retourner en Petite-Bretagne pour avertir Tristan. 
Le-lendemain, Lancelot quitte la demoiselle en la chargeant de saluer 
(Tristan et P) Iseut de sa part. La demoiselle se met en route, et 
Lancelot (R: le chevalier de la Petite-Bretagne) sen vait tout seuls dautre 
part. Le chevalier — il s'appelle Supinabel (P: Supinables) — repasse 
en Petite-Bretagne et va trouver Tristan qui adont estoit [un poi R) 
dehaities.  Supinabel raconte ce qui lui était arrivé. Tristan comprend 
que Lancelot lui en veut à cause de son mariage. (Cependant, il aime 
Iseut la blonde plus que jamais, et l’autre Iseut est toujours vierge. 
Tristan fait chanconnetes et motez (R: vers et chansonnetes) en l'honneur 
d’Iseut de Cornouaille, et Iseut aux Blanches Mains croit que c’est pour 
elle-même. Le roi Hoel demande parfois à sa fille si Tristan l’aime bien. 
Elle répond que oui et qu’elle chérit Tristan plus que trestout le monde 
(que tout lautre monde P). Hoel en est très heureux. Il a maintenant 
plus d'affection pour Tristan que pour son propre fils Kahedin. — Après 
une petite suite de la conversation de Tristan avec Supinabel, le récit 
revient à la demoiselle de Cornouaille, messagère d’I[seut. 

$ Go. Cette demoiselle, ayant quitté Lancelot, gagne la mer, prend 
congé du varlet par lequel Guenièvre l'avait fait conduire, arrive en 
Cornouaille chez Iseut, à l’insu de Marc, présente les salutations de 
Guenièvre et remet la lettre (début: À vous ma dame yseu royne de 
cornuaille si bonne dame (et tant belle R) et si gratieuse de toutes choses; 
suivent des remarques sur l’amour, #uable aussi coume vent, et des 
paroles consolantes sur la joie qui succède au deuil). Iseut se sent très 
reconfortee par cette lettre qu’elle lit et relit pendant une quarantaine 
de jours. Lors dit la royne quelle enuoiera son message en Petite- 
Bretagne et envoyera ses lettres a tristan (au plus tost P) et li mandera 
quil sen reueingne (quil viegne P) en cornuaille (au plus tost quil pourra P) 
sanz faire nul delaiement a cestui point pourra (porrai R) elle bien cou- 
noistré (sauoir P) se tristans laimme autretant (autant P) coume il suet 
et autretant com elle fait luj car il ne laira en nulle maniere que il ne 
veingne en cornuaille et se il pueent ensemble parler il prendront (pus À) 
tel consel par quoi il isteront hors des mains le roy marc (P: tel c. quil 
istront des m. au r. m.). Elle envoie Brangain-porter cette lettre en 
Petite-Bretagne. Le récit passe à Lamorat de Galles. 

8 61. Lamorat, ayant quitté le chevalier qu'il avait chargé de re- 
mettre le cor à la cour du roi Marc, retourne par mer en Grande-Bretagne. 
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Il ne veut pas dire son nom aux mariniers. Une tempête les jette sur 
une côte étrangère. [Lamorat et un seul des mariniers sont sauvés, au 
dernier moment, de la mort dans les flots par des pêcheurs; le #arinier 
succombe. Le lendemain, une pêcheuse lui apprend qu’il se trouve en la 
fin de norgalles deuant la roche au iaiant cis pais est hi pas de seruaige 
(P: li pays de norgalles en seruage), etc.; — 


p. 48: — Nabon le noir; — Menon le petit (P: Nianon le p.), 
cousin de Lamorat et del linage pelinor de listernois (pellinor de lrs- 
tenoiz P); — les montagnes des pors perilleux, P; — Nabon les fait 


mander, par un varlet messager, sous peine de mort, à son château du Glat 
pour le troisième jour de là. Lamorat se décide, bien à contre-cœur, 
à y aller avec les autres. Le récit revient à Tristan. 

$ 62. Li contes dit que quant ceste auenture estoit ainsi auenue de 
lamorat (P: que ainsint estoit auenue lauenture à lam.) qui ainsi estoit 
em prison coume îe vous ai conte auint que tristans estoit en la petite 
bretaingne (conte a ce tans estoit en la pet. bretaigne tristans P) auec 
le roy hoel et auec yseu as blanches mains (et kehadin son frere si comme 
il estoient descendu ou chastel ou il estoient demourant P) ainsi (si P) 
coume li contes (uous PF) à deuise (auint R) droit a vn chastel (qui seoit À) 
deuant (dalez R) la mer (si auint un iour P) que tristans descendi (un 
jour dou chastel R) entre lui et yseu as blanches mains & kahedin son 
frere si coume il (si quil P) estoient descendu (de ce chastel P) tuit troi 
il sen vindrent (sen reuiennent iusques P) au riuage de la mer illuec auoit 
vn batel que tristans auoit fait faire (nouuellement pour soi solacier et 
deduire si coume il disoit mais 1 lauoit fait faire R) pour autre chose 
car il disoit (bien R) tout apertement a soi meismes quil retourneroit 
(sen iroit arrieres P) en cornuaille ia pour le roy marc ne le laisseroit 
et tant feroit (et quu feroit tant par aucune auenture P) quil verroit (a P) 
celle à qui il (celle ou id P) pensoit (tant P) et nuit et iour (et iour et 
nuit P) et de qui il sestoit plus longement (moult l. P) souffers (et plus P) 
que mestiers ne li fust ce li est auis trop sen est longement tenus de veoir 
la or la verroit mout volentiers se il pooit Quant il (furent dusques au 
batel venu et 1l R) lorent grant piece regarde (lor. reg. gr. p. P) pour 
ce que biax estoit a merueilles kahedins qui riens (qui mot P) ne sauoit 
de ce que tristans auoit empense coumence à demander (tristam P) pour 
quoi il lauoit fait. Tristan répond en riant: Le le fis faire pour me deduire 
Quant 1l furent entre dedens le batel qui cointement estoit couuers (moult 
richement estoit encourtinez P) de draps de soie (et R) tristans dit a sa 
moillier et à kahedin quil auoit (que il li prenoit P) grant volente de 
dormir. Ils le prient de ne pas se gêner. Il s'endort, et les deux autres 
suivent son exemple. Pendant leur sommeil awint que li batiaux esquipa 
(de terre P) ie ne sai par quele occoison; le vent commence à souffler bien 
fort, et le bateau va à la dérive très rapidement. A la nuit seulement, 
les trois voyageurs se réveillent, puis s’endorment de nouveau. Ils arri- 
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vent enfin à une roche, où le bateau échoue, et ils chairent a terre si coume 
a dieu plot, et Iseut se blessa durement (moult d. P) au hurter quelle fist 
a la roche (quant elle à chai R) si quelle en auoit trestout le vis senglent 
(si quelle estoit toute ensanglentee P). Ils gravissent la roche. Tristans 
voit vne praierie (grant et lee R), où il y avait vn chastel mout bel et 
mout riche et entour cel chastel auoit (mout pres R) chastiaus (et bourz P) 
et villes à grant plente et estoient tout entour enclos de grans montaingnes 
et (de P) merueilleuses. C’est le pays de seruage. Tristan le moustre 
a kahedin, qui propose d'y aller. Ils se mettent en chemin et trouvent 
Segurades, etc.; — 

p. 49; — vne veue dame qui fu nee el (n. du P) royaume de logres; 
— seruage du pueple faraon (P ); malheureusement il n’y a pas d'armes. 
Les trois passent la nuit dans la même chambre, les deux époux couchent 
dans un lit, et Kahedin dans un autre; — on s’y rend à pied, vers midi; 
— quant au tombeau, leur hôtesse qui les accompagne, dit à Tristan: 
«Se vous esties orendroit (est. maintenant P) a saint esteue (estienne P) 
de kamaelot, vous y pourriez voir de plus riches lames; la lame que voilà 
est inférieure à celle d'Hector de Gaunes (P: Nestor de Gannes), père 
de Blioberis»; — Tristan demande le nom de l’enterré: «Un chevalier 
de la Table Ronde, est la réponse; nabons li noirs le fist tout detrenchier, 
quand il sut qu’il était de la Table Ronde.» Il s'appelait Menon le petit 
(P: Lienor le p.) del linage le roy pelinor de listernois (P: du parage 
au roy pelles de listenoiz); — conversation de Tristan et de Segurades 
dans la chapelle, où on passe la nuit; — marse; — trois paucillons biax 
et riches et tentes les plus belles dou monde; — 

$ 63; — Lamorat n'ose refuser. Tristan croit bien lavoir déjà vu 
et veu lauoit il sanz faille en cornuaille, mais pour le moment il ne peut 
se rappeler ou ce fu ne qui il est, et Segurades se dit dans le même cas. 
Atant respont vns cheualiers qui de iouste luj (eulz P) estoit et qui bien 
auoit oies leur parolles: «Seingneur, c'est li mieudres cheualiers dou 
monde de son eage et dautre part il est si gentilz homs quil est de toutes 
pars estrais de roys et de roynes» (ceci doit se rapporter à Lamorat et 
non, comme dans l'Analyse, au chevalier). TLamorat se montre supérieur, 
ELGS 

p. 50; — Tristan ne refuse pas: «le ne celai onques mon non pour 
paeur (que ie eusse R) domme qui mal me feist (me vosist faire KR) non 
ferai ie a toi. Je m'appelle Tristan»; — plus de deus mille personnes; — 
la terre est appelée dès lors la franchise tristan et ce est coumunement 
seu par toute engleterre (toute la terre P); — Tristan, qui est extrème- 
ment populaire en Petite-Bretagne. 

P. s1. Il raconte tout ce qui leur est arrivé pendant leur voyage 
au pays du Servage. Les Bretons firent un lai sur cette aventure: le lai 
de la Franchise Tristan Que vous diroïe ie (R, ?° 143; P, #° 137) tristans 
remest {demeure P) auec le roy qui li fait auoir quanques tristans wet 
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(qu. mestiers li est P) fors ce qui (le R) plus h touche au cuer ce est 
la royne (yseu R) de cornuaille celle vosist 1 auoir 1 en souspire nuil 
et iour (et R) a ce pense iour et nuit et dece {a celle pense a nuit et iour 
de celle P) vient sa ioie et ses duelz (son duel P) sa ioie en vient pour 
ce que ses cuers li dit que encor li fera bien la royne yseu de cornuaille 
et dautre part li vient ses duelz de ce que (son duel pour ce que P) trop 
li demeure sa ioie quil en atent a auoir Et sachent tuit que en celle 
semainne non mie grantment apres enuoia la royne yseu vnes lettres (la 
roine de cornouaille letres P) a tristan et li manda quil reuenist (quil 
venist P) en cornuaille et tristans à ala (et il à vint P) entre lui et kehedin 
ainsi (si P) coume li contes le deuisera sa auant et a celui point fu seu 
que yseus as blanches mains estoit encore pucelle mais atant laisse (se 
test P) ore li contes (a parler R) de tristan et de toute celle (t. sa P) 
compaingnie et retourne a lamorat de galles pour deuiser vne partie (pour 
conter parties P) de ses auentures et de ses fais ainsi coume vous les 
orrez ci aprez (P, brièvement: de ses au. quil fist en celui tans). 

$ G4. Lamorat quitte la Franchise en la compaingnie de deus 
escuiers.  Segurades reste à la Franchise, dont il est désormais le seigneur, 
et, quant à ses sujets, à leur iura quil les tenroit encontre tous houmes 
franchement (ainsi coume li roys artus tenoit les siens houmes KR) et 
coume li autre del royaume de logres; il se réserve pourtant la liberté 
de courir les aventures quand cela lui plaira. HLamorat se loge a vn 
hermitaige qui seoit en vne mout haute montaingne. Il raconte aux 
ermites ce qui s’est passé dans l’ancien pays du Servage, et leur dit 
qu’il avait passé devant une croix de marbre toute blanche portant 
une inscription qui recommandait aux chevaliers errants de ne pas 
aller plus avant. Le lendemain, etc.; — Keu le sénéchal; — un écu 
vert sanz autres entressaingnes (vert tout sanz autre enseigne P); — 
note 3: le chevalier auoit {menoit P) en sa compaingme vn escuier 
qui portoit son glaiue (il n’est pas accompagné d’un chevalier); — 


note 4: vez la vn cheualier qui auant ier me naura; — note 5: Lamorat 
né joute pas avec le chevalier; — 
p. 52. KR: frollent, P: florant, flores; — note 2: RP aussi font 


attribuer la mort du père de Frolle à Lamorat lui-même; — 

$ 65. Lamorat passe la nuit chez un chevalier et repart le lendemain 
avec ses (deux P) écuyers pour la cour d'Arthur dont il estoit partis grant 
biece auoit (grant tans à P). T1 arrive à une fontaine, où il trouve un 
chevalier et une demoiselle qui dormoient (andoi R) mout fermement. 
Survient un chevalier portant un écu vermeil comme celui de Lamorat. 
C’est Gauvain. Lamorat et lui regardent les dormeurs. Le chevalier se 
réveille et leur demande ce qu’ils veulent. Lamorat réclame la demoiselle 
et, sur un refus, désarçonne le chevalier. Gauvain s’empresse d'emmener 
la dame, etc.; — Belinans li orgucilleus, accompagné de deux écuyers ; 
il avait jadis mis à mort ses trois enfants (.11. de ses enfants .P) pour 
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sauver Lamorat, etc.; — Luces (le nom manque dans P); — Belinant 
ne veut pas pardonner à Lamorat: «J'ai tué mes trois (deux P) enfants 
pour te sauver, lui dit-il, et te fis amener en la grant bretaingne a mes 
homes, et maintenant tu m'as tué le meilleur chevalier de ma lignée.» 
Lamorat s'excuse, etc.; — Belinant reste à l’abbaye (plus de R) deux 
mois avant d'être guéri.  Lamorat arrive chez Arthur à Kamaelot le 
mardi de Pâques. 

$ 66. Il raconte ses aventures, et l’on parle de Tristan, d'Iseut aux 
blanches mains, de son frère Kahedin et de ce qui leur était arrivé-dans 
le pays du Servage, appelé dorénavant la Franchise Tristan et placé main- 
tenant sous la seigneurie de Segurades. Et fuit dient que les deux 
meilleurs chevaliers du monde sont Lancelot et Tristan, et le troisième 
palamedes (le cheualier R) de la beste glatissant; Arthur en est d'accord. 
Pendant leur conversation arrive vn grant varlet bel et bien taillie (Pr 
un moult biau varlet grant et merucilleux et moult bien t.), de dix-neuf 


ans à peu près; il est tout seul, en chemise et en cotte, etc; — Arthur: 
«Je veux savoir quelque chose de ton estre (ton linage R)»; — 
p.53; — il le recommande à Gahariet et demande au varlet son nom 


et des détails: «Sire, l’en mapelle brun le noir; mon père, etc.»; — 

$ 07. Le roi chevauche avec une grande suite de chevaliers (par 
la cité de Kamaalot P) et entre dans la praierie pour deduire; le varlet 
reste à la maison, etc.; — et qui avait rompu sa chaainne (ses chaennes P ); 
— Keu informe le roi de l'exploit du varlet, qui est armé chevalier le 
lendemain. 

$ 68. Arrive une demoiselle portant a son col vn escu tout vert sanz 
autre enseingne fors itant seulement que en mi lieu auoit vne main toute 
blanche qui tenoit vne espee nue; — 

p. 54; —- dusques as destrois de sorelois par deuers norgalles (sorelois 
en la fin de n. P); — le roi, très ennuyé, car de ce se recorde il bien que 
purs quil vint premierement à terre tenir ne vint auenture à court qui 
(tout R) maintenant ne fust emprise ou de cheualiers (-ier P) de la table 
reonde ou dautres (dautre P). Et la demoiselle dit à Arthur: Des ore 
mais faudra la renoumee de ton hostel. Le roi la recommande à Keu, 
qui la conduit es chambres la royne. Arthur pense à courir l’aventure 
lui-même quand, etc.; — le roi (qui ne se souvient pas du nom de Brun P) 
s’écrie: Ha seingneur cheulaier deceu sommes nostre cheualier se depart 
de nous et encore ne sauons nous son non, etc.; — il «sait bien que le 
jeune homme sera bon chevalier», mais il regrette qu’il ne sache pas 


son nom. 
$ 69. Brun rejoint la demoiselle, etc.; — Daguenes (Daguenet P) ; — 
p. 55; — à la nuit, on rencontre Blioberis de Gaunes; — arrivés 


a lentree dun marez (jusques a .1. maroiz P), ils y trouvent vne four 
belle et riche (vne t. moult fort et moult riche P) qui estoit (auoit este P) 
faite nouuellement et auoit tout entour mout bel pourpris (et mout riche R), 
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dont la dame soigne le chevalier blessé, etc.; — avec Hector des marez; — 
note 2: tanor li noirs, R; tanoir li noirs, P; — son fils à elle-même; 
li sires de laiens qui parens estoit dodinel le sauuaige nestoit mie adont 
laiens ainz estoit alez a court (alez en la maison le roy artu des deuant 
la feste pour sauoir quel feste li roys artus tenroit À). 

$ 70. La demoiselle mesdisans, etc.; — et la demoiselle qui bien 
sauoit quil disoit verite de ceste affaire coumence a sourrire et continue 
à le taquiner. Puis on trouve Brandelins (Brandalis P), ete; — il 
(Mordret) auoit fait (vne trop P) grant vilonnie à une demoiselle; — 
démoli par Uterpendragon pour vne felonnie quil auoit trouee el seingneur 
(dou chastel R); — 

p. 56; — Lancelot, aidé de Keu et de Sagremor le desrae; — Tristan, 
Galaad (Galahat R) et Blioberis de Gannes; — la demoiselle mesdisans 
dit à Mordret qu’ils sont devant le Château orgueilleux; — la demoiselle, 
grondée par Mordret, cesse d’injurier Brun et prie Mordret de leur dire 
où il faudra s’héberger. Il indique un recept voisin, celui de Calogrenant, 
chevalier de la maison d'Arthur et compagnon de la Table Ronde. Ils y 
sont bien reçus. Le lendemain, ci de laiens donnent au valet du chevalier 
à la cotte mal taillée un cheval pour ce que sanz cheual estoit. Puis 
il se mistrent (se metent P) maintenant a la voie ensement coume (si 
comme P}) 1 auoient fait le iour deuant Mais atant laisse (se test PF) 
ore li contes (a parler R) diaus (tous R) et retourne a (parler de P) 
tristan qui estoit (encore P) en la petite bretaingne. 

iÉnr ra. Or dit. hcontes (R, 1017 PS ICS) que quant ones 
se fu descouuers à kahadin quil amoit la royne yseut (p.57) il li auint 
(en P}) celle semaine meismes que il cheuauchoit vn jour (vn iour quil 
cheuauchoit R) seur la marine (la mer R) entre lui et kahedin si coume 
il (et la ou il P) cheuauchoient ainsi (ch. en telle maniere P) il virent 
(voient deuant eulz P) venir vne damoiselle et deus escuiers la damoiselle 
cheuauchoit mout richement et se aucuns me demandoit qui elle estoit 
te diroie que ce estoit brangains que yseus enuoioit (envooit R) a tristan 
et sachies que elle auoit souffert assez painne (assez paine et trauaill 
sousfert P) en celuj voiaige Quant tristans la (les P) voit venir entre 
luj et sa compaingmie il set bien quil sont estrange si les atent quant 
brangain qui toute (qui tant P) estoit enuolepee voit tristan elle le re- 
connnoîist tout maintenant si en est mout lie adont crie a tristan diex 
(tout maint. et li crie tout maintenant ha tristam tristam diex P) soit 
o vous damoiselle fait tristans bonne auenture aiez vous (b. a. vous doinst 
diex R) qui estes vous qui si bien me counoissiez sire fait elle vous le 
saueres par tans se 1 vous plait adont se desuolepe et quant tristans la 
counoist il en est durement lies (moult liez durem. P) dont lacole (tout R) 
en plorant et brangains pleure autressi. Tristan lui demande des nou- 
velles d'Iseut. Brangain répond qu’elle va malement (moult mauuaise- 
ment P) depuis qu'elle sait Tristan marié: elle ne sera joyeuse que 
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lorsqu'elle l'aura revu. Et elle lui remet la lettre d’Iseut (début: Amis 
trisians (vous P) qui en tristece maues mise et en doleur (en tristece 
et en dolour mauez mise P); elle le prie de revenir (cf. Langlois, Notices 
et extraits des mss. de la Bibl. nat. de Paris, XXXIII (2), p. 308, où 
cette lettre est imprimée d’après un ms. du Vatican: Barb. 3953). Ayant 
lu la lettre, Tristan dit à Kahedin: «Alons nous en (car P) 1 ni a fors 
de laler (il ni a autre delaiement il nous couuient aler P) en cornuaille», 
et Kahedin s’y déclare tout prêt. On retourne au chastel dont il estoient 
venu, et Tristan fait herbergier Brangain en vne des chambres le roy 
(en vne de ses chambres P) et commande quelle soit seruie et hounouree 
plus que (quelle soit autant honnouree comme P) ses cors meismes car 
mout lauoit serui a (son R) gre par maintes fois et si est ce dit de loenois 
(P. m. fois si dist quelle est de loonoïz P) et li a aporte lettres quil à voit 
si quil wet (quil sen voist et il veult P) mener kahedin auec luj et li roys 
dit que il maint auecques luj tous ciax quil vorra, mais Tristan ne de- 
mande que Kahedin. Le roi fait seruir et hounourer Brangain de quanques 
il puet. Gouvernal est heureux de la revoir. Il lui demande lui aussi 
des nouvelles d’Iseut, et elle li conte lauenture (li commence a conter 
la uerite P). T1 lui rappelle que ceste doleur est auenue (auint P) par 
nostre (vostre P) folie il la comparront (fol. si le comparrons P) mout 
chierement assez en ont painne ([paines P) soufferte (-tes P) et feront 
(soufferront P) encore et il sauoit bien certainnement que tristans nauoit 
onques ieu charnelment à yseu as blanches mains Que vous diroie ie 
tristans appareille son oirre et quant il la appareillie il prent congie au 
roy et à sa femme si sen, departent (sen part P) entre lui et kahadin et 
gorneual et brangain et ses deus escuiers (et les d. e. qui estoient venu 
auec brangain P) si en portent armes pour tristan et pour kahadin tristans 
se met en mer entre luj et sa copaingnie et ot bon temps (compaignie si 
orent bon vent P) le premier iour-mais au secont iour leur chania li vens 
(hi tans P) si anieusement (si durement P) qu’ils furent en péril de mort. 
Le troisième jour ils arrivent en Grande Bretagne auques pres de (la 
forest de P ) darnantes (dunance P) ou la damoiselle del lac auoit empri- 
sonne merlin. Ils sont en la terre le roy artu en la marche (entre la m. P) 
de norgalles & del royaume de logres. Tristan voudrait bien employer 
une dizaine de jours, etc.; — trois (.ITIT. P) iours ou plus se mestiers est; 
— Arthur y est entré il y a quatre mois; — au Pin des trois dames; — 
un chevalier tout armé (d'armes noires P) et absorbé dans ses pensées; — 
le.chevalier est Lamorat (R parfois: Amorat). Tristan lui rappelle 
l'incident du cor enchanté et le menace: «Je voudrais me venger et vous 
tuer», lui dit-il; l’autre, tout en ne se montrant pas effrayé, s’humilie 
devant Tristan, qui alors fait cesser leur bataille. «Bien à troiz mois 
(.II. mois ou plus P) qu’'Arthur entra dans la forêt», dit Lamorat. 
Kahedin a été gravement blessé; en conversant de Lancelot, de Gauvain 
et de Gaheriet, Tristan et Lamorat le conduisent chez un forestier; 
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jà ils lui tiennent compagnie deux jours. Kahedin y reste, ne pouvant 
chevaucher, Tristan et Lamorat partent en quête d'Arthur et arrivent 
en vne valee ou il trouuerent vne fontainne mout bele desous vn sicamor; 
ils descendent pour se reposer. Survient la beste glatissant, qui a des 
pieds de cerf, les cuisses et la queue d’un lion, etc.; — 

p. 58; — XX. brachets; — c’est, dit-il, le chevalier à la beste glatis- 
sant. Tristan et Lamorat le poursuivent pendant quelque temps, mais 
à un endroit où les chemins se bifurquent ils perdent ses traces. «Prenez 
l’un de ces chemins, je prendrai l’autre», dit Tristan à Lamorat, «et si 
vous trouvez le chevalier, dites-lui de se présenter dans quatre jours, pour 
jouter, à la fontaine, car je ne peux plus le chercher, ayant beaucoup 
à faire ailleurs.» Tristan et Lamorat se séparent. 

$ 72a. Lamorat rencontre Gauvain entraînant une demoiselle qui 
voudrait aller retrouver un sien frère qu’elle avait laissé mortellement 
blessé. Lamorat veut la conduire. Discussion. «Votre père tua le mien, 
dit Gauvain; c’est pourquoi les enfants du roi Lot (Loth P) n’aimeront 
jamais les enfants du roi Pelinor (Pellinor P).» Gauvain, désarconné, 
propose l'escrime, mais Lamorat refuse: «Je me suis déjà {moult P) 
meffais vers le sairement de la table reonde, en vous abattant», et Gauvain 
part sans rien dire; la demoiselle s’est enfuie, etc.; — survient Meleagant 
(Meliagant R); — «ah! Guenièvre, dit-il, quel bonheur si je t'avais 
el royaume de gorre (si je t'av. hors du roiaume de logres P)»; — 
Lamorat rencontre en vne valee un chevalier arme dunes armes miparties 
de blanc et de noir (sur un cheval noir R); — ils sont de Galles (Nor- 
galles P) de pres del chastel de fortune (foutune P, peu après: fortune); 
— manque dans P: il y a trois jours; — Lancelot, que Lamorat reconnaît 
à son écu; — Meleagant, fils du roi Bandemagus de Gorre, passe; — 
la reine d'Orcanie {la mere mon seingneur gauuain, ajoute R); — 
Blioberis, dont il avait fait rencontre et qui li auoit dit nouuelles de 
tristan,; . — 

$ 73a. Tristan, (demandant partout des nouvelles du chevalier à la 
beste glatissant et R) ayant passé la nuit entre deus roches en la forest, 
rencontre Keu, qui se joint à lui et qui le méprise dès qu’il s’est dit de 
Cornouaille. Ils arrivent, etc.; — 

p. 59; — à l'hôtel d’un forestier ils trouvent fors li filz ares 
(P: do h fils ares; peu après: hector li filz ares) et Brandalins (Brandelins; 
P: Brandelis), etc; = 

$ 74a; — Hector des mares, frère de Lancelot; manque: en quête 
du roi; — note a: et Keu n'y est pas; — Lamorat lui avait appris que 
Tristan sen deuoit aler (en iroit P) vers la mer entre lui et kahedin 
le fu le roy hoel de la petite bretaingne. 

P. 60; — le lendemain on retourne à Camaaloth. 

$ 75a. Tristan vint la ou lamorat li auoit mis terme et li trouua 
(probablement, à la fontaine où ils avaient jouté avec Palamède; $7ra, fin). 
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Il dit à Lamorat (P: que le roi Arthur est délivré; Lamorat: «Par qui?» 
— Tristan ne veut pas le dire d’abord, mais conjuré par l’autre au nom 
de ce qu’il aime le plus au monde, il raconte tout; puis il dit) qu’il veut 
rejoindre Kahedin, «et vous, lui dit-il, vous vous en irez a kamaelot car 
ci ne Weil ie plus demorer puis que li roys artus est deliures si vous 
coumant à dieu et vous pri que vous me saluez lancelot dou lac et li dites 
quil est li homs dou monde que ie plus volentiers verroie et de qui 1e 
ameroie miex lacointance (la compaignie P )». Lamorat tâche de le 
décider à rester en Logres, mais Tristan répond: 11 me couvient aler en 
cornuaille sanz doute car ie ne puis plus ci demorer si vous coumant 
(moult P) à nostre seingneur. Ayant quitté Lamorat, il rejoint Kahedin, 
qui est maintenant guéri et à la prière duquel il raconte ses aventures. 
Kahedin le complimente d’avoir délivré Arthur et dit: «Or nous en tour- 
nons (en retornons P) vers la mer.» Le lendemain ils se mirent à la voie 
CR, #° 185; P, f° 175), arrivèrent à la mer et trouuerent encore la nef 
qui 14 sen fust partie se elle eust eu vent (eust bon vent P) Quant cil 
de la nef les voient venir il leur saillent (il vont P) a lencontre lie et 
ioiant (durement R) de leur venue. Les deux compagnons se font dés- 
armer ef se metent en la mer à bon vent et au tier iour (a eure de 
vespres R) arriuerent deuant tintagueil (arr. à t. P) Quant il furent 
arriue 1 issirent (tout R) maintenant de la nef et monterent brangain 
fait tristans ou irons nous veez ici tintagucil autre fois à ai ie este plus 
a aise que ie ne sui ore sire fait brangain encore à porrez vous estre bien 
a aise Se dieu plait de ce que vous desirrez (P: se dieu plest encore à seroiz 
vous ausi & aise de ce que v. d. que vous fustes onques) mais nous ne nous 
meterons mie (en la forest R) sanz le conseil de ma dame la royne ci pres 
a un chastel qui est dynas le seneschal qui mout nous fera grant ioie 
(quant 1l nous verra et P) se nous le trouuons.et sil ni est si (si i R) 
serons (nous P) bien venu vous dites bien (d. voir P) fait tristans lors 
se metent au chemin et tant firent (font P) quil vinrent au chastel et 
à trouuerent ({chast. si tr. P) dinas et il estoit ia auques nuis tristans 
se mist en vn iardin et brangain ala auant et trouua dynas qui mout fu 
durement lies de sa venue; il lui demande des nouvelles de Tristan, «car, 
dit-il, e sai auques que il vit a doleur, et, hormis mes parents, Tristan 
est l’homme que j'aime le plus au monde». Brangain lui dit que Tristan 
est en cest chastel, en cel iardin la defors (la ius en cel garding P). 
Ils vont dans le jardin. Dinas emmène Tristan en sa tour (en la t. P) 
et lui dit qu'il y pourra rester tant qu’il voudra, car ie met en vostre 
main mon cors tout premierement et mon chastel [apres R) et quanques 
iai. Tristan le remercie: maïinte honneur (grant h. P) mauez faite 
(ore et autre fois et P) apres dit a dynas ie vorroie (bien P) que ma 
dame seust que îe sui (fuisse P) ci sire fait dynas vous demorrez ci 
(ci endroit P) & entre moi et kahedin irons a court si parlerai a ma 
dame la royne vous dites bien fait tristans Celle nuit le laisserent ainsi 
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a lendemain? ala dynas a court entre luj et kahedin (P: Celle nuit 
demourerent ensi jusques à lendemain que dinas & kehedin alerent a 
court) et sachies que li roys mars ressut kahadin mout honnoureement 
car il cuidoit. que il fust cheualiers errans. À la vue d’Iseut Kahedin 
en tombe amoureux si durement que onques puis son cuer nen osia 
(que o. p. nen pot son cuer oster deuant la mort P) et dÿnas dit a la 
royne que tristans estoit venus et sachies que elle en of trop granit 
(moult gr. P) ioie Lors demande (la roine P) a dynas coument elle 
porroit parler a Lui (il pourr. venir parler a li P) certes ma dame fait 
il ie ne sai Lors li deuise la royne coument (lors deuisent comment P) 
il porroit (poura P) venir (v. parler a li P) et il le fist tout ainsi coume 
elle le deuisa (li ot commande P) Que vous diroie ie tristans vint à court 
si que onques ne fu aparceus [en telle maniere que nulz ne sen apercoit P) 
et quant la royne le voit ne demandez mie se elle en ot ioie (me la ote 
qui entreulz fu faite P). Tristan conte a la royne qui kahedins est et 
pour quoi il vint (estoit venulz P) en cornuaille. Kahedin, malade d'amour, 
est obligé de se mettre au lit. Tristan, heureux avec Iseut, ne fait plus 
attention à son ami. 

P.64, $ 76. Kahedin, se croyant près de mourir, adresse à la reine 
une lettre dans laquelle il lui déclare son amour, etc.; — après la réponse 
douce il se croit aimé et guérit bien vite. Il vient a court; Marc laimme 
mout et houneure et le maine veoir yseut et se ioue auec la royne et 
tous ciax de laiens (de lostel P) l'aiment beaucoup. Par malheur, Tristan 
trouve la lettre que la reine avait envoyée à Kahedin. Furieux, il veut 


le tuer, et un jour que, etc.; — la fenêtre était haute (de terre P) pres 
de trois lances; — 
p. 65; — Marc dit à Kahedin: «Vous êtes-vous blessé? Dormiez- 


vous?» etc.; Kahedin ne contredit pas la reine et ne révèle pas la présence 
de Tristan. Celui-ci se désole. Au soir quant la royne vint amont, 
il lui adresse des reproches; — il part brusquement en emportant son 
épée; — on ne le reconnaît pas parce qu'il est armé, et Marc cuidoit 
(il cuidoient P) quil fust de laiens. Dans la cour, etc.; — guigla(i)n 
(P: Guyglainz, plus loin: Gy(n)glantin), nouveau chevalier à cette époque 
& par son grant hardement auoit il (ia R) commencie (encommenchie P) 
a cerchier les auentures et pres & loing; c'est pourquoi il était venu en 
Cornouaille; — il ne reconnaît pas Tristan pendant leur combat. Tristan, 
l'ayant renversé, sen vait grant erre vers la forest (sen reuet vers la f. P) 
recoumensant (demenant P) son duel. Le roi Marc (p.65, note 3) avait 
vu la joute d’une fenêtre; il fait venir Guiglain et lui apprend que c’est 
par Tristan qu’il a été frappé: deceu nous a (vraiement P), dit-il ($ 77), 
il à demoure ce mest auiz mout priueement entre nous quant nous ne li 


* À landemain 103 aussi (Bédier, p. 372; dans l’Analyse, note c, il faut peut-être lire 
102 au lieu de 103). 
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sauions (moult longuement pres de nous mes onques ne li seusmes P). 
Marc est joyeux de la douleur de Tristan, car il cuide tout certainnement 
que (iamas R) ne se puisse (se deust P) racorder (atwPha fé EP, 
faute) ce quil fera si pres garder la royne que nus ni porra parler fors 
que par lui (fors que par son commandement P). Tristan sen vait aussi 
coume toz forsenez (T. va grant duel menant P). 

$77a, p.65. Il fait tant (cheuaucha tant P) quil vient en la forest. 
Il jette ses armes; il ne tient plus à la vie. Il rencontre Fergus (P, une fois: 
Fervagus), qui en sa compaingnie auoit este a norholt et en autres lieus 
(leu P) si coume li contes la deuise. Fergus le questionne sans obtenir 
de réponse, respecte sa douleur et ne lui parle plus, car (que P) il nosa 
et palamedes qui a celui point seiournoit el rovaume de logres, etc.; — 
vne damoiselle messagiere; — p.66: vers la forêt, mais plus ne len sauoit 
len a dire mais il estoit en la forest ainsint comme ie vous ai dit (car 1l 
estoit en la forest deuant vne fontainne ainsi coume ie vous ai dit R, 
qui pourtant n’a pas mentionné la fontaine dans ce qui précède). 

$ 78a, p.66. Tristan, à la fontaine, menoit le plus grant duel dou 
monde (plouroit et se dolousoit et faisoit trop grant duel P); il ne dort 
pas et ne fait que penser ne Fergus not onques tant de hardement que de, 
etc.; — il prie Tristan de l’attendre, celui-ci répond: ie croi au mien 
escient que vous Mme porrez ia trouuer (me pourroiz ci retrouuer P oo 
et il le charge, etc.; Fergus part. 

$ 79, p. 67. En sortant de la forêt, il rencontre la demoiselle de 
Palamède, etc.; — en la forest de lespinoie (lespinoi P); il n'ose chasser 
dans le Morois {linoie P); — li donnerent cest conseil (donn. en con- 
seil P). 

$ 80. La demoiselle trouve Tristan, etc.; — où il avait passé avec 
Iseut .IIT. jours; — 

p.68; manque le renvoi à la Grant Histoire; — le lai de plour; — 
le boire pesant (P: le boiure amoureux), quil auoit fait en mer a celui 
point que il counut premierement yseu par le boiure amoureus; — le lai 
de deduit damours; — le lai mortal (mortel): Je fis iadis chansons & lais 
(P: Jai fait chancons et lais); — 

$ 81. La demoiselle cherche vainement Tristan par le Morois bien 
XV. iours. Elle retourne en Logres et raconte à Palamède comment 
Tristan sestoit mis priueement dalez yseu apres coument courous sesmut 
entre tristan et yseu (P: sesioit mis dedenz tintagel priucement en la 
maistre tour et coment il estoit uenu a la roine yseult apres auint par 
auenture quil y ot courrouz entre tri. et ys.), et qu'Iseut (p.69) gisoit 
au lit malade depuis la disparition de Tristan, à ce point que beaucoup 
de ses gens la croient mourante de chagrin. La messagère a appris tout 
cela par une demoiselle venant de Tintagel et par un écuyer autressi 
(par un éc. qui de celle part venoit P). Palamède se détermine à aller 
en Cornouaille, etc.; — au bout de cinq jours il v passe avec un écuyer 
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et la demoiselle qui avait été en Cornouaille; elle doit l’amener près 
de Tristan. 

8 82. Iseut, désespérée, coumence à esgratiner son vis et sa face, 
raconte tout à Brangain et lui parle de la malheureuse lettre, ef ie le frs 
auques par vostre consel des lettres que ie fis (P: les lettres que 1e et 
vous meismes feismes et je le fiz aug. par v. conseil). Brangain la con- 
sole, etc.; —— pour nul fourfait ne pour nulle parole que len li deist 
(dh R); — 

8 83. Brangain se met en route le lendemain et rencontre Fergus 
allant à Tintagel; il la renseigne sur Tristan. Elle le mène, etc.; — 
il ne transmet pas les salutations de Tristan; — ils errent inutilement 
pendant .XX. sours (P: X. jours); — V. grans 1ournees et III. de le; — 

p. 70, $ 84; — Tristan lui a appris à jouer de la harpe, pendant qu'ils 
étaient ensemble dans le Morois, ainsi coume îe vous ai conte (deuise sa 
en arrieres KR). 

$ 85. Kahedin sait bien, etc.; — il a envoyé ses écuyers en Petite- 
Bretagne pour avoir des nouvelles de son père et de sa sœur, malades 
tous deux à ce qu'on lui avait dit; les écuyers devaient donc revenir en 
Cornouaille, et il les atendoit de iour en our. Chemin faisant, il s’égare, 
BE, 

p.71; — Ce serait de la folie de vouloir venger la mort de Tristan, 
car tristans nest mie (m. encore R) mors (ce me dist li cuers P); — 

$ 80; — elle est résolue à se tuer. Ja contes dit que quant 
cheualiers à la cote mal taillee (p. 71, note 1) se fu partis de lostel 
kalogrenant ou il auoit geu la nuit entre luj et mordret ainsi coume ie 
vous ai (ie lai P) deuise sa (sa en R) arrieres il se mist {tout P) main- 
tenant au chemin (entre lui ei sa compaignie P) et cheuauchierent sans 
trouver d'aventure notable. Entour eure de prime, ils arrivent à deux 
chemins, un à droite et l’autre à gauche, séparés par une croix. Mordret 
a pitié de Brun. Selon la coutume des chevaliers errants (cf. $ 93), 
les compagnons se séparent. Brun prend à droite, dans {a direction de 
Sorelois, avec la demoiselle mesdisant. Arrive Lancelot, etc. (p. 72, note); 
— le soir il fait sa réponse à la lettre de Tristan, (dont le contenu n’est pas 
donné), et le lendemain il accompagne la messagère pour lui montrer le 
chemin; avant de la quitter, pour aller rejoindre Brun, il la prie de 
saluer Tristan de sa part: «Dites-lui que ie sui tout siens ou que 
ie soie.» 

$ 87. Brun et la demoiselle mesdisans se sont logés au soir chez un 


vieux chevalier, etc.; — nestor de gaunes, galehot; — au départ, le lende- 
main, l’hôte prend Brun à l'écart; — 

p. 73, $ 89; — P: car par dieu encore le puez tu moult bien 
faire; — 

p.74, $ 91; — Iseut, très heureuse de cette nouvelle, prie Guiglain 


de garder le secret sur ce qui était arrivé à Tristan. Elle préfère que les 
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Cornouaïillais le croient mort; une fois Tristan en Logres, elle l'y rejoindra 
et restera avec lui pour toujours. 

$ 02. Lancelot, qui a quitté la demoiselle iéssageté, etc: — 
Brandelis (Brandalins À) et Keu destraus; — neroneus de lille (veroneus 
de lyle R); —- la demoiselle chanue (caurie R); — au Chastel vermeil 
manque dans R; — 

p.75; — le pont au (du P) iaiant; — Gauvain avait assassiné le frère 
(le cousin P) du chevalier: — 


$ 93; — le nom du seigneur n’est pas donné; — 

P. 76; — Brun sans pitié; — un des chevaliers du château lui avait 
dit comment était l’écu de Panoelois 2 

$ 04; — vne porte coulice; — Plenoris, Plenorin(s) (P: Plenoryns, 


Plenorins) décide les autres à se rendre. Lancelot reste .III. jours à ce 
château; Brandelins et Keu destraus y arrivent et sont bien reçus par 
Lancelot. 

-77. Le roi Caradoc est délivré de la prison ou blenorins lauoit fait 
mettre et (tous les R) autres prisonniers (prisons R) fist il aussi deliurer 
dont il auoit assez es vns chastiaux et es autres (R: deliurer qui estoient 
mene en pluiseurs chastiax). Le peuple offre la seigneurie du château à 
Lancelot; il la refuse en déclarant qu’il veut rester chevalier errant, et la 
donne à Plenorin, sur la prière du peuple. Puis il quitte Brun blessé et 
retourne à la cour. 

$ 05. Kahedin et Palamède rencontrent Segurades, etc.;: — vns 
escuiers andret (.I. escuier qui estoit a .I. cheualier de lostel le roy 
marc R), etc.; — 

$ 96. Kahedin se fait transporter à l’abbaye de Gaunes, etc.: — 
anchizes.  Palamède part pour le Logres le lendemain. En celle saison 
ceux du pays (ceux de cornouaille P) avaient l'habitude de célébrer vne : 
feste (et ce estoit du couronnement au roy Marc P) en celle meismes abaie 
pour ce que cestoit en (moult P) biau lieu et en delitauble et pour ce quil 
disoient que nostres sires faisoit volentiers miracles en cel luj (1. lieu; 
P: et disoient encore tout cil du pais que en ce lieu noumeement faisoit 
souuent n. s. miracles et vertuz). Le roi a l'habitude d’y aller pour celle 
feste essaucier (P, {° 243: Le roi, qui a tintaiocl seiournoit plus volentiers 
et plus souuent que en nul autre lieu quant il lot parler de la feste dist 
que 1l ira & sans nulle faille il couuenoit que il y alast chascun an selonc 
la coustume de la feste de cornouaille il fait son erre appareillier & dist 
que il à menra la royne y. pour ce que faire le deuoit & 1 couuenoit sans 
nule faille que il offrist en cele abeye au jour de la feste vne couronne dor 
& que il venist a lautel de leglyse la couronne en la teste). T1 y va donc 
avec Iseut (et une nombreuse suite de barons, de chevaliers et de 
dames, P). Deux chevaliers louent devant Kahedin la beauté de la reine, 
etc.; —— quand Iseut of tant este laiens comme il plot au roy (a laiens 
tant demoure comme h roys veult P), elle retourne à Tintagel, etc.; — 
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p.78; — Kahedin partage le repas que lui offrent deux chevaliers 
et vne dame, etc.; — Brun sans pitié; — Palamède, qui estoit vn poi 
(vn petit R) plus hastis (de parler R) que ne fust lancelot; — 

p.709; — par (gieu et par P) solas et par enuoiseure; — Blioberis 
de Gaunes; — {Blioberis plus estoit fors cheualiers que pal. P) et ne 
pour quant Ivstoire deuise (moult P) bien que au paraler peust len 
(bien R) trouuer plus grant effors (tr. greig{nor] force P) en palamedes 
que en blioberis; — 

p.. 80, $ 06: == depuis pluside XL ours (PVR 

$ 08: — Lamorat, de la lignée du roi pelias (P: pelyas), ailleurs: 
du roi pel(l)inor; il vient avec une demoiselle (et un écuyer P); — 

p.81; — escu uermeil a .I. teste de lyon blanche; — la Vergogne 
Uter (uterpendragon P }'; — yguerne (ygueurne P); — Uter commence 
par donner une grande fête aw our de la magdalainnne pour attirer 
Dyagenne; comme elle ne cède pas aussitôt (P: elle cède, mais se retire 
pour éviter le scandale), Uter va chez Argan en chassant de forest en 
forest; — le mari est prévenu par un varlet (son neveu P); — vne 
damoiselle (qui suer germainne estoit a la dame P) avertit le roi; — 
le nom de la vergoingne vterpandragon (uter pandragon P ); — ses quatre 
(trois RÀ, mais plus loin, p. 82: les quatre frères) ; — le roi Hoël, cherchant 
son fils et se rendant incognito à la cour d'Arthur, ayant entendu dire que 
Kahedin à gisoit malades; — tor le fil ares; — Keu et Kahedin arrivent 
au pont de la tour vermelle qui ainsi estoit apelez pour (ce sans nule 
faille que P) la tour qui vermelle estoit (la tour qui de lautre part estoit 
du pont estoit vermelle P). Keu est renversé par Hoël; — 

p. 82; — Hoël est libéré de son engagement; il dit que voilà quinze 
jours qu'il garde le pont; —: Keu les quitte, au bout de quatre iours R 
- (IT. jours P) pour aller terminer {la R) besoingne quil auoit emprise. 

$ 99. (Au bout d’un mois P) Kahedin et son père retournent en 
Petite-Bretagne, etc.; — note 3: nos mss. mentionnent encore Iseut aux 
blanches mains à l’occasion de la maladie de Kahedin, laquelle l’attriste 
forts VOy au SUI00: 

$ 100. Li contes dit que a cel tans vint en la petite bretaingne vns 
harperes de cornuaille qui auoit par maintes fois repairie auec tristan 
et auec vseult et sachies que yseuls li auoit envoie pour sauoir se tristans 
à fust reuenus auec sa femme et pour sauoir sil fust ou roiaume de logres 
auoit ele enuoiet vne soie damoisele mout priueement ou royaume de 
logres (P, # 266: Li contes dit que à celui tans que kahedin demouroit 
si merueilleusement es amours Vseult auint que vns harpeierre (ailleurs: 
harpierres) qui nouuelement estoit uenuz de cornouaille & auoit assez 
eue lacointance de tristam & de la royne yseult vint en la petite bretaigne 
et la uerite dire a cele foiz li auoit la royne yseult envoie pour sauoir 


‘ Les noms Uter et Uterpendragon alternent dans les deux manuscrits. 
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se tristrans y estoit reuenuz car à ce que elle ne cuidoit mie lors que 
tristrans feust ou royaume de cornouaille disoit elle @& soi meismes que 
il ne pooit estre que tristrans ne feust en la petite bretaigne ou el roiaume 
de logres sans nule doutance ou auecques sa moillier yseult aus blanches 
mains ore donques pour ce que elle en voloit sauoir la uerite auoit elle 
enuoie Vne de ses damoiseles ou royaume de logres moult priucement et 


moult celeement). Le harpeur est bien reçu, etc.: — un jour que Marc 
est à la chasse on morois; — Lancelot avait répondu à la demoiselle qu’il 


ne Savait de nouvelles de Tristan sil nestoit en la petite bretaingne (fors 
tant seulement que il cuidoit que il feust en la petite bretaigne P ); puis 
elle avait trouvé un chevalier (errant avec un seul écuyer P) et une 
demoiselle, qui me distrent (ce cheualier me dit P) que tristans estoit 
venus nouuclement en la petite bretaingne. Iseut envoie une seconde fois 
le harpeur en Petite-Bretagne (pour P) sauoir se tristans à est (à de- 
meure P), en lui confiant un lai en réponse à celui de Kahedin; il trouve 
ce dernier en la cite de norhaut (R: à norhan), etc.; — Kahedin est très 
malade pendant trois mois; sa sœur s'en attriste (et Hoël aussi P) 
un jour, etc.; — manque dans R: sans manger ni boire; — 


, 


p.83; — le harpeur retourne auprès d’Iseut et lui remet le dernier 
lai de Kahedin. Iseut le lit; en apprenant que Kahedin était mort pour 
samour Si len pesa mout et puis dit quil estoit sages cheualiers et voiseus 
quant 11 si bel auoit anuncie sa mort il ne pot estre cele quil ne fu seu 
par cornuaille.  (P, # 272: Iseut, ayant lu le dernier lai de Kahedin, 
dist a soi meismes que sages cheualiers et bien apris estoit kahedins qui 
Si sagement et si bel sot metre sa mort en escrit; elle ne dit rien autre 
sur la mort de Kahedin, mais cette mort lui fit bien de la peine. Ceste 
chose ne pot onques estre celee que li rois marz ne la seust puiz et tous 
ceulz de cornouaille autressint et tout autressint fu il conte el roiaume 
de logres & el royaume de loonoiz, et dans toutes les terres où passaient 
les chevaliers errants on sut que Kahedin était mort pour les amours 
la royne yseult de cornouaille). Le récit passe à Tristan. 

$ 101. Tristan erre fou dans la forêt, etc.; — par solas et par 
envoiseure (envoiserie R); —- R: il respondent tout en riant que non 
Cil cuiderent quant il les virent rire quil se gabassent diaus et quil 
seussent aucunes nouuelles de leur cheuax; — en jetant les hauts cris, 
manque dans R; — 

p. 84, $ 102; — R: le chevalier de Cornouaille raconte l’histoire de 
Mathan le brun sur la question de Marc: «Qui puet il estre?»>; à la cour 
de Marc {a norhaut P j; ce chevalier portoit lescut noir au lyon blanc; — 

$ 103; — manque dans À: fortifié depuis plus de deux cents ans; — 
Tristan nalast en nulle maniere contre le commandement sa dame (R: 
nosoît passer le coum. sa dame); — R: il entend dire que Tristan n'est 
plus en Cornouaille; — manque dans À: Il va souvent dans la forêt et 


fait grand dommage aux chevaliers de Corn.; — 
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p. 85; — un chevalier de la maison le roy marc arrive avec une 
(moult P) belle demoiselle; — manque dans R: en deux grandes en- 
jambées: — la demoiselle est si (durement P) esperdue qu'elle ne pense 
plus ni à son cheval ni à autre chose (elle s’enfuit à pied P); — manquent 
dans R la question de Tristan «Que veux-tu que je fasse de cette épée?» 
et la réponse du berger; À: Alors Tristan frappe Taulas et fait voler 
sa tête; — «alez vous ent, si vous ne voulez avoir de ceste espee parmi 
vostre teste alez vous ent (de ci P) ie le vous lo (moult bien P}>; — 
Tristan persiste et (menace de donner mauvais paiement au chevalier s’il 
ne s'éloigne P): «le ne wel mie ore, dit-il, laissier le morois» plus ne dist. 


Le chevalier n’ose insister (le laisse atant en pais R); — manque dans R: 
conseillant avec un chevalier de Corn., et: dont la mort ... du Morhout. 

$ 104. Un jour de chasse, etc.; — Marc voit que ce n’est pas 
Mathan; — 

p. 86; — R: on dit, répondent-ils, que Tristan a quitté la Cornouaille, 
etc.; — hudain (heudenc P) pren le moi; — le visage du fou est mécon- 
naissable: (barbouillé de charbon et de cendres P), il était (lais et 
deffigurez R}) et noir, pâle, maigre, hâlé; — valets manque dans R; — 
mais ie ne Vous sai à dire dont cele volentez li vint a cele foiz (li vint 
lors P); — P: veez le fol, veez le fol chascuns le fiert chascuns le boute 


li vns lempaint li autres le bat; R: chacuns le fiert et le boute lun le bat 
lautre lempaint; on crie: ore au sot ore au sot. P: Le roi défend qu’on 
le tourmente trop; À: quand il se tenait près du roi, il était mains batus; 
— manque: on le saigne; — quitter la Corn. pour toujours dedens .XII. 
(III. R) iours. Manque dans R: Plus tard il sera relevé de ce serment, 
etc., avec tous les mots d’excuse (note 4); P (f° 282): mes onques pour 
icelur sairement ne lessa il mie que il ni retournast & ne pour quant ce 
fu par le coumandement le roy marc qui congie len donna en la meson 
le roy artus meesmes mes en tout ce que ie vous ai ore mis auant auroit 
moult à [de]uiser qui tout le voudroit conter mot à mot (sans plus). 

P.87, $ 105. Après avoir prêté le serment Tristan reste douze jours 
(R aussi, malgré le .JIIT. jours ci-dessus) à la cour; il se désole de ce 
qu'il ne peut pas voir Iseut qui, de son côté, est très chagrine dès qu’elle 
sait qu'il doit s’en aller pour toujours; elle ne peut se mettre en rapport 
avec lui, car on la garde soigneusement: seuls, Marc et Andret peuvent 
parler à la reine. Andret conseille, etc.; — Marc fait construire, pour 
le départ de son neveu, une nef garnie de tout ce qui li couuenoit (i cou- 
uient à vie dome R); manque dans R: Gouvernal, qui s'était logé chez 
Dinas et qui n'avait su retrouver Tristan fou, s’embarque avec lui. 
P: Le jour du départ tous les barons du royaume de cornouaille vindrent 
a tintaguel à moult grant presse pour conuoier tristram & pour estre à 
son departement & li rois marc meesmement dist que il le conuoiera 
iusques à la mer de lune part et tintaguel sanz nulle faille estoit fremez 
desus la mer de lune part mais iusques la ou les nes arriuoient acous- 
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tumeement pouoit moult bien auoir vne liue englesche largement. Tristan 
est désolé de partir sans avoir vu Iseut, et pour cacher ses larmes, il part 
tout armé, le heaume sur la tête: ainsi on ne verra pas son visage triste. 
Il monte sur son destrier Passebruel; li roys mars lauoit ia garde maint 
iour. Marc, Tristan et les barons montent à cheval et vont vers le rivage. 
Ils rencontrent un chevalier étranger (R, tout brièvement: Le jour du 
départ Marc et ses barons montent pour lui convoier iusques à la mer. 
Tristan monte sur son destrier Passebruel, que ses oncles li auoit par 
maint iour garde. Il pleure derrière son heaume. On rencontre un 
chevalier). Ce chevalier s’informe, etc.; — il l'en conjure par la foi, etc., 
manque dans À, où il demande simplement et obtient sans difficulté la 
permission d'accompagner Tristan en Logres; — Tristan énumère ses 
exploits: d’abord sa victoire sur le Morhout, puis /P:) vouloie ie mettre 
a la mort le roy de norgales four lamour de vous devant fintaguel qui 
estoit entres en cornouaille. pour vengier la. mort de son filz que li rois 
marc ce sa ie bien tout vraiement auoit asses vilainnement ocis Je vi 
le fait de celle mort & pour ce en osse ie moult bien parler tout seurement 
hi rovs de norgales ce saues vous bien vous auoit tous mors & ocis & 
assegies deuant tintaguel & auoit ia pres de toute cornouaille mise en sa 
subiection par force de gent ne tintaguel ne peust mie legierement durer 
que il ne leust prise & vous tous eust il mis a la mort se ie seulement 
ne feusse qui sailli hors moi tiers de cheualiers errans & nous ferismes 
bar fine force el paueillon le roi et preismez touz ceulz que nous trouuas- 
mes laiens & ie me combati puis cors à cors au roy meesmes deuant la 
porte de tintaguel & mort leusse se ie vousisse ainssi coume vous le saues 
tout certainement mais ie le laissai a mettre a la mort por lamour de ce 
que roys estoit ( R, brièvement, après la victoire sur le Morhout: et vous 
deliurai fuis dou roy de norgales et me combati a lui pour vous qui tous 
fuissies destruis par lui se ie ne fuisse). Ensuite, le roi des Cent Cheva- 
liers (parent de Galehout P) était venu en Cornouaille {P: en guise de 
cheualier errant en la compaignie de IT. escuierz seulement & plus pour 
auoir ma compaignie & Macointance que pour nulle autre chose ne pour 
nulle amor que il cust en cornouaille ne le fist 1l pas). 

P.88. Il avait défié les chevaliers de Marc, en avait abattu .XII. 
et enfin le roi lui-même. P: Voyant la honteuse défaite de mon oncle, 
j'allai jouter avec son adversaire, que j'abattis devant les Cornouaillais, 
dont pas un seul n'avait osé venger la honte de leur roi. Marc voulut 
faire périr le roi des Cent Chevaliers, mais moi, qui amoie la bone cheua- 
lerie de lui, je l’arrachai des mains de ceux qui l’avaient pris. Marc le 
fit prendre de rechef et emprisonner, mais j'allai le délivrer malgré les 
gardiens et le fis rentrer sain et sauf dans son pays. Peu après il revint 
en Cornouaille pour détruire le pays et se venger de Marc. Il vous 
assiégeait à Norhoult, lorsque je vous sauvai en le combattant devant 
la fontaine de lombre; me reconnaissant, il vous pardonna pour l'amour 
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de moi et rentra dans son pays sans vous faire plus de mal (À, après la 
défaite de Marc: et nul de vous ne sosa drecier pour vengier la honte 
le roy quant ie à alai et deliurai le roy marc et tous ciaus que li roys des 
cent cheualiers auoit pris malgre tous ciax qui les gardoient — pro- 
bablement erreur dans À, qui aura abrégé confusément — et puis revint 
a norholt a toute sost pour vous destruire et essillier cornuaille et auoit 
iure le siege et ie malai combatre à lui deuant la fontainne de lombre 
& quant il sot que ie estoie tristans il vous pardonna sire & son mauta- 
lent et sen ala et ensi vous deliurai). Enfin la mort du géant Taulas de 
la Montagne. Et Tristan termine son discours ainsi, dans P: Seignours 
barons de cornouaille tout ce que je vous conte ici ai 1e fait pour vostre 
sauuement & pour quel chose me haes vous quel chose feistes vous pour 
moi tout le mal que vous onques peustes maues vous tous 1ourz pour- 
chacie & si me menastes iadis asses pres de la mort mais ie men deliurai 
tout ainssi comme à dieu plot & au derrenier aues vous tant fait ce mest 
auis que vous me getez hors de cornouaille or me dites si diex vous at 
ou deseruie ie que vous me deussiez rendre tel guerredon que il mest 
moult bien auis par reson que tous li mondes regarderoit que en cornou- 
aille que ie ai deliuree de tant de perilz et de tant dencombrierz deusse 
ie moult bien demourer & vous tuit aler hors qui naues mie pooir ne 
force de la terre desfendre se mestier en estoit vous men getez à fine 
force or gardes que vous nen soiez encore getez vilainement quar tout 
ce pourroit moult bien auenir; dans R: Seingneurs barons toutes ces 
bontez vous ai 1e faites et pour quoi me haes vous ne quauez vous fait 
pour moi toz iours mauez volu mal et pourchacie mon mal et au daerrain 
men chachies hors de cornuaille . . . or gardez que vous nen soies encore 
getez. PR: Les barons et Marc ne savent que répondre. 

On part. Tristan est navré de quitter Iseut. Le roi Marc s’en va 
assez content, mais Dinas et d’autres sont affligés et dient que dorénavant 
la Cornouaille a perdu sa force. Iseut monte avec Brangain au haut 
de sa tour et regarde, désolée, le vaisseau qui s'éloigne. (P: Tristan 
n'est pas moins désolé qu'Iseut, mais 1 vet celant son duel tant comme 
il puet pour le cheualier estrange qui auecques lui estoit dont il nest encore 
acointez de nulle riens. Il engage les marins à gagner la Grande-Bretagne 
près de Kamaiïlot, où on arrive le lendemain). 

$ 106. Nos voyageurs abordent près de Camaaloth. P: Tristan sort 
aussitôt de la nef et fait emporter son cheval ét ses armes; lui et son 
compagnon se font armer; R: lors issent hors de la nef tristans et dynadan 
— ce nom figure ici tout subitement — et se font armer. P: Tristan 
déclare qu’il veut marcher à l'aventure et aw plus cheleement par le 
royaume de Logres coume cheualier aueniureus; il ne veut pas encore 
aller à la cour d'Arthur, ne s’en croyant pas digne, et cette modestie plaît 
beaucoup à son compagnon. RP: Tristan renvoie les marins (pleurant 
sous son heaume P); il les charge de saluer ses amis de sa part, d’avertir 
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ses ennemis qu’ils pourront un jour se repentir de ce qu'ils ont fait 
et de dire à Iseut que tant qu'elle l’aimera il n'aura aucun mal, et que, 
si elle l’oublie, tout bonheur sera perdu pour lui. Les marins partent. 
Tristan regarde la nef disparaître, en pleurant sous son heaume (R: Tris- 
tan se livre à son chagrin, sous le heaume pour se cacher de son com- 
pagnon; il déclare qu’il ne veut plus aller à la cour d'Arthur: il n’est pas 
assez renommé pour y paraître; cette modestie plait beaucoup à son com- 
pagnon). «Ha, dit Tristan {tout coiement R), roi Marc, (comme tu 
m'as honni P), tu t'es bien vengé de moi en me bannissant de Cornouaille; 
j'aurais préfére la mort. Adam chassé du paradis fut moins malheureux 
que moi.» Et il maudit leure quil fu onques nez (maudit dieu & tout 
le monde P). Les marins retournent en Cornouaille et présentent les 
salutations de Tristan. (P: Marc s'en veut de l'avoir mis en liberté et 
regrette de ne pas avoir suivi le conseil d'Andret, mais Iseut reprend 
courage, comme elle le dit à Brangain). 

Tristan (ayant perdu de vue le vaisseau P) se met en chemin avec 
le chevalier, qui raconte (qu’il a été récemment fait chevalier par Arthur 
et P) qu'Arthur a tellement loué la prouesse de Tristan, etc.; — son 
frère, le chevalier à la cotte mal taillée, lui a conseillé d'aller chercher 
Tristan en Cornouaille. Ce dernier lui demande son nom: c'est Dinadan 
(R a déjà donné le nom, prématurément; P: Dynadam, -an); il fait d’une 
façon modérée l’éloge de son frère. Les mots de rédacteur (note 2) 
manquent dans À; P: celui iour leur auint auentures aucunes que ïe ne 
well mie deuiser en mon liure pour ce que trop grant annui me sembleroit 
a deuiser toutes les auentures qui auindrent a chascun cheualier quar 
ie ne vous ai cure de conter aloignes aincois vous vaudrafi] conter tout 
plainement les auenitures qui apartiennent à ma droite matiere & au plus 
briefment que ie pourrai & vous dirai comment il auint à tristram & a 
dynadan. 

P.89, $ 107. Les deux compagnons rencontrent, près d’un pont, 
Boors de Gaunes et Hector des Marès, etc.; — Lamorat de gales 
(gaules R); — or laissies tot ce ester manque dans R; — 

p. 90: Hector, qui est un peu plus emparlez que les autres, leur 
demande ce qu’ils veulent faire: ils décident de se rendre ensemble à un 
château voisin où Blioberis doit trouver Lancelot (À: Hector propose de 
marcher ensemble tous quatre; on accepte. Boors dit: «Allons à un 
château voisin où Lancelot doit venir»). Blioberis (Boors À) lui a parlé 
na pas VI iors. On y va. Dans la forêt on rencontre une demoiselle 
avec un varlet, son frère, tous deux éplorés, etc.; — trente chevaliers 
mis en embuscade pour tuer Lancelot. Si la demoiselle et son frère 
pleurent, c’est parce qu’ils craignent que Lancelot, qui leur a rendu un 
grand service, ne vienne à mourir. 

$ 108; — ils rencontrent un (vieux P) chevalier sans armes, avec 


un écuyer et une demoiselle; — 
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p.91; — les vingt fuvards, que Tristan ne daigne pas poursuivre, 
se sauvent au chastel morgain ou elle estoit a celuj point avec XII dames 
(P: dans un des châteaux qu’elle a fait construire dans la forêt, craignant 
toujours Arthur qui pourrait bien la faire prendre; elle y séjourne avec 
XII. dames); — 

$ 110; — cependant, les deux chevaliers sortent du château; — c'est 
Dinadan qui fait le calembour, après avoir blâme l’hôtel, p. 92: cest drors 
ostex que ceans car il oste souent ciax qui à cuident estre herbergie 


(P: est droit oste quar il oste souuent et menu ses hostes); — Palamède 
et Gahariet, frère de Gauvain; — cil ieus ne fu pas a drois (ne fu mie 
bien P) partis; — il le trouvera voir disant (R: sachiez que ïe vous & 
voir dit); — 

p.93, $ 111; —- Lancelot avait promis de venir (dix jours aupara- 
vant P); — 


$ 112; — P: il reste six jours chez Calogrinant, et dedens celui terme 
fist il faire .XXIT. escus de celle taille et de tele maniere comme estoit 
li escus que tristram portoit & se aucuns me demandoit pour quoi il auoit 
fait faire tant descus ie respondroie que en la meson le roy artus auoit 
XXII. cheualiers qui tous estoient du lignaige le roy Ban de benoyc si 
bons cheualiers & si preus & si hardis & de si haute renoumee & si bien 
esprouuez en tous besoinz que qui à celui temps venist & vousist tout le 
monde cerchier ii ni trouuast pour nulle auenture .X XII. aussi bons 
cheualiers comme il estoient ne qui fussent autant prisiez & sachez quil 
estoient tuit comunement si preudes homez estoient il si redoutez (sic) 
que nul lignage qui en la meson le roi artus repairast ne sosast prendre 
encontre leur lignage. Aussi Arthur leur veut-il le plus grand bien, plus 
qu'à nulle genz se ce nestoit à ses neueuz tant seulement. Mais Marc 
les craint et les haïit; il a peur que Tristan ne se mette avec eux pour 
le perdre. Lancelot fait donc faire les vingt-deux écus sur le modèle 
de celui que Tristan avait apporté de Cornouaille; 1! meismez en prist 
lun & le mist a son col tout premierement & dist que il vouloit sousfrir 
ceste honte pour lamour du bon cheualier . . . blyoberis en prist .I. autre 
tout maintenant & boort & hector, et tous les autres du lignage portèrent 
l’écu quant il sorent que lancelot le portoit pour lamour de tristram et 
plus monta la chose auant quar là rois artus meesmement pour lamour 
du lignage au roy ban en porta puis .I. autre tel bien demi an entier 
apres le roy artus le porterent tous les compaignons de la table roonde. 
Désormais les compagnons de la maison d'Arthur ne gabent plus tant 
les chevaliers de Cornouaille; l’un d'eux, revenu de Logres, raconte tout 
cela à Marc. Le récit passe à Tristan et à Dinadan (R, bien plus briève- 
ment: le lendemain, il fist faire .X XII. escus dautel taille coume tristans 
portoit pour ce quil les voloit a .XXII. cheualiers dou linage le roy Ban 
et chascuns ot le sien et le porta nes li roys artus en ot vn et le porta 
et tuit le porterent pour lamour de tristan nes tuit li compaingnon de la 


1924. No.3. LE TRISTAN ET LE PALAMÈDE. 57 
7 
table reonde. Lancelot reste six jours chez Calogrinant. Le récit passe 
à Tristan et à Dinadan). 

P: 945$ 113. Tristan refuse de dire son nom à son hôte Pelinor 
(Pellinor, Pellynor P), etc.; —- 

$ 114. Au troisième jour, Tristan rencontre un varlet envoyé par 
Arthur, etc.; — le chastel as pucelles (qui est a .XIT. liues de logrez P1). 
Ce tournoi, le roi Karados brief bras la empris contre le roy (de P) 
norgales qui aura en saide les rois des Cent Chevaliers, d'Ecosse et de 
la Marche, pour ce quil sont parent. Karadoc n'aura pour lui que ceux 
qui repairent en la maison le roy artus; c’est pourquoi il fait appel à tous 
les chevaliers errants, etc.; le varlet ajoute que Karadoc a surtout con- 
fiance en Lancelot et en son lignage. 

S 115. Tristan trouve Keu et Sagremor le desree, etc.; — Tristan 
(qui nentendi mie moult bien ceste parole P); — 

p.95: pour attirer Tristan dans une nouvelle embuscade et venger 
la défaite des trente chevaliers; elle poste donc trente-quatre chevaliers 
dans une tour (croyant Tristan en Cornouaille et supposant que le vain- 
queur des trente est Lancelot P). 

$ 116. Tristan et la demoiselle rencontrent Gauvain, etc.; — il a 
dit à Morgain que le vainqueur des trente n’est ni Lancelot, qui jamais 
n'a porté un écu pareil, ni Palamède, ni Tristan, car ce dernier n’est pas 
ou logres, il ne se remue de cornuaille; elle avait alors déclaré qu’elle 
se vengerait de ce vainqueur, quel qu’il fût, et elle avait parlé à Gauvain 
de l’embuscade préparée; — manque dans À le détail des cheveux de Tris- 
tan coupés de trop près, parce que les bergers l'avaient fondu. Gauvain 
ne sembloit (fors R) aussi coume nient dalez tristant. Keu et Sagremor 
arrivent à l’hôtel. 

$ 117. Iseut, très en chagrin depuis le départ de Tristan et n’en- 
tendant pas parler de lui, envoie (deux mois après son départ P) une 
demoiselle ex qui elle se fioit mout (et quelle auoit nourrie des enfance P) 
pour demander secrètement des nouvelles de Tristan, etc.; cette fois, elle 
ne veut pas envoyer de lettre ou d’enseingnes. La demoiselle, accom- 
pagnée de son frère, arrive (le lendemain P) en Grande-Bretagne, près 


de Camaaloth. On rencontre un chevalier, etc.; — au prochain tournoi 
pres de londres; — vne veue dame; — 
p.96; — Kahedin, dont il connaît (et déplore P) le triste sort; — 


elle n'accepte pas non plus l'offre que lui fait Palamède d’aller se loger 
avec lui richement (avec lui et se faire bien aaisier R); — 

$ 118; — manque: car fl sait que Tristan ne lor voudroit mie dire 
volontiers. — Le lendemain, les compagnons chevauchent par mi vne forest 
mout belle et mout auentureuse (manque: Tristan cherche vainement à 
s’écarter, et: affectionnée par les chevaliers errants). Ils y rencontrent 


1 Plus loin ($ 117): le tournoi aura lieu près de Londres, RP. 


58 E. LÜSETH. 158 Se dE 


une demoiselle poursuivie par Breus (Brun À) sans pitié; — Morgain 
la fée (manque: son amante); — P, ayant rapporté que Tristan ne réussit 
pas à atteindre Breus (p.97), présente une lacune qui prend fin à l'endroit 
où le peuple salue de cris d’allégresse Palamède passant dans la rue pour 
se rendre au tournoi ($ 121); — Tristan se réveille; la demoiselle Île 
renseigne sur les choses de Cornouaille et lui répète les paroles d'Iseut. 
Tristan se reproche de n'avoir pas envoyé de ses nouvelles à son amante 
et prie la messagère de ne retourner en Cornouaille qu'après le tournoi, 
pour qu’elle puisse voir comment les chevaliers de Logres seuent tournoier. 


S 119. Gouvernal rejoint Tristan, ete.; — l’amène avec sa compagnie 
dans son château, présent d'Arthur; — Persides li blois; — manque: 
Tristan se rappelle avoir jouté avec lui en Cornouaille. — Persides raconte 


qu'il y a un mois à peu près il avait désarçonné une dizaine de chevaliers 
de Marc, etc.; — 

p.98; — Tristan dit à Gouvernal d’aller à la ville lui acheter un écu 
noir sans enseignes. Gouvernal, s'étant acquitté de cette mission, sen 
retourne arriere à tristant si cheuauchent tant quil vindrent a vn chastel 
ou persides auoit fait prendre son ostel si descendent ($ 121) et se 
desarment puis vont as fenestres de lostel et regardent les cheualiers qui 
vont parmi la rue Atant ez vous parmi la rue palamedes. Le peuple 
(P reprend) le salue de cris d’allégresse, qui le rendent tout confus. 
Tristan, entendant le peuple acclamer Palamède (nouvelle lacune dans P 
jusqu’à: Lorsque Palamède a traversé le château), voudrait estre en vn 
champ avec lui. Persides, tout en louant, etc.; — manque: qu'on avait 
cependant réussi à empêcher. — Lorsque Palamède (P reprend) a traversé 
le château, etc.; — manque: Persides est bien connu . . . pris pour un 
chevalier nouveau; — Palamède refuse, en disant qu’il ne le fit par nulle 
male volente et que le vaincu pourra le retrouver le lendemain (au soir P) 
devant le Château aux Pucelles. 

P.99, $ 122. Survient Dinadan, qui reconnaît Tristan à son cheval 
(manque: et à sa grande taille), etc.; — Briant; — Lancelot, qui porte 
toujours l’écu de Cornouaille et qui sen aloit au tournoiement au .plus 
priueement quil pooit; — ïil n’est pas dit expressément que Palamède 
n’i consent qu'à contre-cœur; — manque dans À: Dinadan se fait fort 
d’obliger Tristan à lui céder Passebruel; — 

$ 123; — Persides tâche vainement de faire dire à la demoiselle le 
nom de Tristan; — 

$ 124; — qui avait lessie le siecle (R: sestoit mis en hermitage); — 
Lancelot y est rejoint le soir par Hector des Marès, son frère; — 

P. 100; — sa victoire sur (sa bataille avec R) Palamède: — ils res- 
teront inactifs toute la journée du lendemain fpour, dit Lancelot à Hector, 
atendre les cheualiers de nostre lignage dont les pluseurs doiuent demain 
venir en tour heure de nonne P) et {demain R) quant les vespres dou 
tournoiement deueront coumencier si nous en irons (adoncques nous de- 
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bartirons nous de ceenz & irons P) veoir les vespres et les coumensailles 
(la commencaille P) des iones bachelers; (les deux frères sont d'accord 
pour faire cela P). Le récit passe à Tristan et à Persides. 

$ 125. Tristan ne dort pas bien la nuit, ne pouvant oublier a honte 
(la grant uergongne P) que palamedes li auoit fait (faite P). Le lende- 
main, il va avec Persides à la plaine du tournoi; elle duroit bien II. lieues 
de lonc (.IIT. lieues englesches de lonc et vne de le P); devant le château, 
qui occupe le centre, est une fontaine. Ils y voient des loges, construites 
pour les dames qui ont coutume d’assister aux trois tournois donnés 
ordinairement chaque année devant ce château. La reine Guenièvre et 
toutes les gentix dames dou royaume de logres sont venues au tournoi. 
Tristan et Persides entrent dans la forêt, où ils trouvent (auques P) 
en vn destour (dest. en .I. petit vaucel P) vne mout belle fontaine (vne 
betite font. auques bele P), où ils dressent leur pavillon; ils se désarment 
et s'y reposent jusqu’à ewre de nonne (iusques apres heure de nonne que 
il commencoit à avesprer P) si escoutent (il esc. P) et oient vn cri, etc.: 
— un écu tout blanc sauz entreseingnes (sans nulle autre enseigne P ); — 
qui ne prend part ... le lui fait faire, manque dans R;: — 

$ 126. Gahariet, qui porte des armes vertes et qui garde l’incognito 
complet, se signale. (Gauvain et ses frères sont aux loges et ne veulent 
prendre part aux joutes que le lendemain P). Tristan et Persides pren- 
nent, etc.; — 

D. 101; — envers qui il a le cœur vn por gros (il a .I. petit gros 
cuer P); — Tristan fait merveille: il abat Dinadan pour la parole quil 
hi auoit dite le iour deuant; — manque dans À: puis le roi de Norgales 
une seconde fois; — Caradoc l’abat, (il le seurprent a la trauerse P); — 

$ 127; — le roi Arthur sen entre ou (dedens le P) chastel as 
pucelles, (li rois sen entre en la mestre tour P); — un chevalier de saiens 
(P: deceus, lire de ceens); — 

$ 128; — Persides, qui estoit ses anemis {P: de qui il sauoit moult 
bien que il estoit ses mortiex anemis); — 

p. 102; — a loriere (en louriere P) de la forest; — au moment où, 
jusqu’à: se decide, manque dans R; — 

$ 129; — Tristan dit à la demoiselle: ne dites a nulle (des dames) 
vostre estre se ce nest a la royne genieure ne de moi ni faites ia mention 
(P: onques de uostre estre ne dites riens à nullui ne ne vous faites ia 
connoistre se ce nest tant seulement a la royne guenieure . . . mais pour 
dieu de moi ne fetes onques nulle mencion); — manque dans À: et de 
rester là jusqu’à ce qu’il sache de quel côté Palamède se rangera; — dans 
la plaine règne une grande animation: le roi de Norgalles auoit deuers 
luj (deu. soi P) mout de bonnes gens (moult bele gent P) ... et auoit 
auec luj (et si auoit en sa compaignie P) le roy des cent cheualiers qui 
mout estoit preudoms (P: qui preudoume estoient, lire estoit, a merueilles 
& hardis & moult estoit bien renommez par sa prouesce a celui temps & 
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conneus en toutes les terres ou les cheualiers errans repairoient & à celui 
iour auoit il en sa compagnie C. & L. cheualier extrêmement bien armés) 
Li roys de la marche et cil descoce à auoient assez gent aussi (P: La rois 
descoce & li rois de la marche à auoient moult grant gent autresint) . .. 
(& P) deuers le roy karados estoit li roys dyrlande et touz les com- 
paingnons de la Table Ronde et maint autre bon chevalier. Le tournoi doit 
s'ouvrir, selon l'ordre qu’a établi le roi de Norgalles, par la joute du roi 
des Cent Chevaliers et de Karadoc (secondé au besoin par Arthur et les 
autres P); — Blioberis (qui celui iour la porta assez bien P); elle est 
dun blanc samit a vn lion vermeil rampant et a vne aigle de celle coulour 
meisme (de celle meesmes couleur P). 

$ 130. la reine Guenièvre aperçoit la demoiselle, etc.; — 

$ 132. Le tournoi en est là, quand arrivent Palamède, Gahariet et 
Sagremor le desree (p.103). Gahariet désarçonne un chevalier de Nor- 
galles, et Sagremor en abat un autre; Palamède sadresce vers vn conroi 
(qui estoit P) de (des P) cheualiers de la marche et (et si P) pooient 
(moult P) bien estre .XXI., etc.; —- 

$ 133. P: Quant Gouuernal qui a vne part du tournoiement sestoit 
mis pour veoir de quel part palamedes se tourneroit . . . & 1 ot veu 
comment ceus de la partie le roy artus estoient essilliez & houms & 
tournez a desconfiture quant les cheualiers du lignage le roy ban de 
benoyc les secoururent qui par fine force retindrent lesfors de norgales 
& de celle partie que il plus nalassent auant (R: Quand Gouvernal a 
veu de quel veu de quel part, lire: a veu de quel part, palamedes estoit 
et coument il auoit fait et coument cil dou linage le roy ban lauoient 
secourut) il retourne près de Tristan (retourne au pavillon où étaient ér1. 
Œ persydes & dynadan P); Tristan s'étonne que Gouvernal ait été absent 
si longtemps; ce dernier rapporte ce qu'il a vu, etc.; — mais Tristan 
répond: «il me poise moult chierement de ne pouvoir le faire a ceste fois 
(R: son coumandement ne puis ie faire à cest point dore vne autre fois 
le ferai).» 


$ 134. Arrivé au tournoi, Tristan, etc.; — persides le refist moult 
bien & autresint fist dynadan (R: persides et dynadans le refirent mout 
bien); — et abat successivement Boort, Lyonel, frère de Boort, et quatre 
autres; — trouvant vne grant compaingnie de cheualiers qui moult bien 


pouoient (et pooient bien R) estre iusques a XL si (& si P) les conduisoit 
aiglins (ayglyns P) des vaus et keus li seneschaus (p.104) il sadresce 
celle part, assourdit Keu d’un coup violent et excite, etc.; — 

$ 135. Tristan continue à se distinguer et se maintient iusques a 
heure de vespres (dusques a nonne R), etc.; — le crieur: Le-prix de 
cette journée est au chevalier à l’écu noir; demain recoumencera la meslee 
li rois des Cent cheualiers (li roys dvrlande R) sera dune part et li roys 
dirlande (li roys des cent cheualiers R) dautre. 

$ 136. Arthur ranime le courage de ses chevaliers, etc.; — 
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$. 137; — manque: elle consentira . . . la curiosité de Guenièvre; 

P- 105; — manque dans À: et n'avait été délivré que par le roi de 
la Marche; — elle lui raconte tout ce qui lui est arrivé et coument (note 1) 
elle se departi (de lui P); — 

P. 106; — quand ils sont arrivés au pavillon, Persides dit à Pala- 


mède: «J'ai été votre ennemi; je serai votre ami tant que vous vous 
trouverez en la compaingnie de Tristan {en ma compaignie & el conduit 
de Tr. P).» Tristan, même désarmé, etc.; — il regagne son propre 
pavillon {qui estoit enmi la grant praierie P); — les remarques sur 
Sagremor et le roi d'Irlande manquent dans À; — ajoute {tout en 
blourant P) qu’elle, etc.; — au departement quil fist; — 

P. 107; — manque dans À: malheureusement, son rang l'empêche 
ordinairement de faire admirer sa brillante chevalerie; — Lancelot, suivi 
de Keu des traux {destraus P) et de Dodinel le sauvage; — 

p.108, $ 139; —- un des écuyers de Blioberis (R, simplement: un 
écuyer); — Lancelot {qui ne vet mie regardant ou il fiert P) sadrece 
enuers Tristan (laisse courre à tristan R) et le fiert . . . au coste destre 
(lui met le fer de son glaiue al coste senestre auques en parfont P); — 
manque: qui porte son écu de côté; — P: il serait tombé, si Tristan avait 
eu le temps de le frapper une seconde fois: mais son cheval l'emporte 
(R: si Tristan eust un autre cop recouure abatu leust a terre, sans plus) ; 
— Gouvernal, qui a eu toutes les peines du monde ce jour-là à se tenir 
auprès de son maître (R: Gouv.qui se doute bien que son maître a êté 
blessé par Lancelot); — 

$ 140; — note 2: nos mss. non plus ne nous renseignent pas sur 
ce point; — À: car il doutoit mout tristan a envair tout seul: — 

p.109, $ 141; — malgré les fatigues des I]. iours; — Gaheriet, en 
voyant ... en nulle maniere del monde, manque dans R (P — 334); — 

$ 142; — manque dans À: qui est gardé par deux écuyers; — Tristan, 
craignant d'y retrouver des chevaliers du tournoi: «Alons herbergier, 
dit-1l, autre part (P: et pour ce tournerons nous autre part).» Ils partent 
et rencontrent un vieux chevalier (P: Pendant qu’ils parlent de logis, 
un vieux ch."passe devant eux), etc.; — 

$ 143; — Arthur aurait mieüx aimé que la desconfiture fust tournee 
scur lui (desus li P), plutôt que d’avoir laissé échapper le chevalier 
noir; — 

p.110, $ 145; — le roy bandemagu (baudemaguz P) de gorre et 
girflet (Gyrflez D) le fil do; — quant ce vient au ferir (v. a lassembler R); 
— Palamède (qui prétend n'avoir pas entendu P): «Je ne sais si c’est 
Vrai Ou non»; — 

$ 146; -— une demoiselle et un écuyer surviennent; elle a été envoyée 
par Guenièvre au château où est Tristan; on a entendu dire que Mordret 
y est soigné (depuis plus de douze jours P) après s'être battu (au sujet 
d’une demoiselle P) avec Persides; — 


62 E. LÜSETH. _H-F.KI. 
D Benne 8 ns à me 4 ee 

p.111; — tout ainsi comme nous vous deuiserons apertement vers 
la fin de nostre liure (R: si comme nous vous deuiserons sa en auant). 

$ 147. La conversation de la demoiselle avec Palamède est présentée 
essentiellement comme dans 334, plus brièvement dans À; — car grant 
ioie est quant vns mauuais hons fust noïes et mors (quant .]. mauuez 
homme a assez male auenture P); — p.112: le par Sainte Croiz, etc. 
est dans À remplacé par: ce ne seroit 1amais. 

$ 148. Elle arrive au château, etc.; —- la conversation de Palamède 
avec Tristan, Dinadan et la demoiselle est encore essentiellement celle que 
nous trouvons dans 334: À l’abrège; — discerner l'argent (l'or À) d'avec 
le plomb; — elle veut parler desus (p. a R) Palamède; — 

p.113, $ 149. Suite de la conversation de Palamède avec Tristan et 
Dinadan, essentiellement comme dans 334; —- il se promet de ne plus 
baer a (de ne plus avoir nulle penssee a P) la mort de Palamède; — 
manque dans À: et il est fâché de lui avoir fait honte à plusieurs 
reprises; — 

p. 114, $ 150; — Lancelot raconte qu’il a brisé son glaive (sa lance À) 
sur le chevalier noir; — Lucan le boutillier dit qu’il a vu l'inconnu se 
retirer en guise de cheualier naure et par ce congnois ie moult bien que 
vous le naurastes du glaiue dont vous le feristes pour quoi ie di que vous 
du tournoiement le feistes departir quar se il neust eu celui coup il à fust 
demources iusquez au definement (R: se retirer coume cheualiers naurez 
et pour ce croi ie que vous le naurastes dou.glaiue et pour ce sen parti il). 
«Oui, dit Gauvain, s’il ne s’en était allé si tôt, il nous aurait vaincus 
complètement (et Lucan est de son avis P). Le roi répète qu’il aurait 
mieux aimé voir son parti vaincu que de perdre ainsi le chevalier noir, etc. 
(dans À 1l dit, simplement, que cela lui fait de la peine qu’on ait perdu 
le chevalier par lancelot); — il jure de faire ainsi, en étendant ses mains 
vers vne (vers la R) chapele. (Le roi répond qu’il ne demande pas autre 
chose P); — les quêteurs sont les mêmes que dans 334, etc. (neuf seule- 
ment, Lucan n'y figurant pas); manque dans À la remarque: seuls 
chevaliers présents de la lignée de Ban. 

$ 151. À tant es vous que la royne envoie (R: Quant il orent iure 
la royne envoie) querre gauuain pour sauoir les nouueles (oir noueles R) 
du tournoiement (car Guenièvre était restée au château avec maintes autres 
dames pour ce que elle ne se sentoit mie trop bien haîtie au matin P). 
Tandis qu'elle parle avec Gauvain, atant es vous entreuz venir (atant ez 
vous venu Seur 1aus R) Gaheriet quant à voit la roine & mons. Gauu. 
conseillier ensamble il se met auant erraument & leur dist (R: gahariet 
qui se must auant et dit), p.115, ie sai bien de quoi (de qui R) vous 
parles vous parles dou cheualier a lescu noir, il prétend, etc.; — Guenièvre 
dit: Por quoi se va il si (durement P) celant vers nous ia set il (certain- 
nement P) que nous li volons autant de bien coume sil (P: li uolons touz 
biens & tout autretel comme se il) fust nostre frere charnel (P:... 
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rois mes sires li ueult autant de bien comme il ueult a lun de ses neueuz 
Où & toute sa court & le desire autretant à ucoir enterinement toute la 
court comme se 1 fust freres germainz a chascun . . .) il semble quil le 
face par haine ou que nous li aions aucune chose meffait. Gahariet fait 
observer que telle est la coutume des très bons chevaliers «et ce fut ainsi, 
dit-il, que Lancelot se dissimula longtemps la première fois qu'il vint 
à la cour». Gahariet ajoute que dix chercheurs ont juré de se mettre 
éntquète de Tristan: — 

$ 152. Il se trouve que dans la journée presque tous les chevaliers 
d'Arthur ont été abattus par le chevalier noir (le reste du $ manque 
dans À), il n’en est pas un qui, etc.; — une cruel bataille et mortel; — 

$S 153. Li roys (Artus qui cez paroles entendoit . . . si PJrses trait 
vers (deuers P) Ivain, fils (du roi P) Urien; c'est un des bons chevaliers 
et des biax du monde et un des plus courtois de la cour d'Arthur {P: un 
des plus loiaus cheualiers qui & celui tans fust ou monde ne en toute 
la table roonde ne peust lem pas trouuer .I. plus loial cheualier ne plus 
courtois de lui); manque: même à la cour d'Arthur, etc. Comme il a vu 
tout le tournoi, etc.; — bien puet estre dist (fait P) li rois mais ie (ie le R) 
weil Sauoir de vous & qui vous vous acordez qui en ait le pris (P: sauoir 
se VOUS VOUS ACOrdez & ce que ie at empris) certes sire (fait mesire yuains P ) 
re ne (ie ie P, faute) sai que vous pensez (ne a quel chose P), et (p. 116) 
il déclare qu'évidemment le chevalier à l’écu noir a mérité le prix, etc.; — 
ce fu une mescheance (et une mesauenture P), etc.; — 


$ 154; — note 1: lors la prent par la main et lenmainne deuant la 
royne (la maine en la chambre la r. P); — «j'irai là où il iut (ie iuc P) 


ersoir et deuant ersoir; si je ne l’y trouve pas, ie men irai au plus droit 
que ie porrai (ie men irai arrieres en cornuaille P) car mout me tarde 
d'être rentrée»; — ou (fust R) par force ou par amours; — 

p.117, $ 155; — au lieu de: Persides lui promet de lui montrer le 
chevalier, il v a: «le vous i menrai», dit Persides; — la demoiselle voit 
bien que Persides (R: Persides lui dit lui-même qu'il) lui a tendu un 
piège; — (elle ne prend pas la direction de la maison du roi Arthur P), 
elle s’en va (droit P) vers la mer (la forêt R) pour tâcher d’avoir des 
nouvelles de Tristan. 

$ 156; — Lancelot le leur défend, il ne veut pas qu’Arthur manque 
de chevaliers (P: il leur dit que le roi l’a prié de les détourner de partir, 
ne voulant pas que sa cour soit privée de leur présence; la lignée de Ban 
est déjà suffisamment représentée à la quête); — 

S 157. Le lendemain par matin (auques matin P), Lancelot et ses 
compagnons de quête, etc.; — il lui semble toujours qu'il ni a nulle ame 
(na nului ceenz PF) quand Lancelot n’y est pas. Gahariet (qui veut trop 
grant bien à Lancelot P) s'approche et, —; Lancelot (p. 118) répond qu'il 
croit bien (qu’il voudrait bien À) le savoir. «C'est que, dit Gahariet, 
je sais qu’il ne séjourne guère dans ce pays, et mout me merueil (& encore 
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mesmeruille ie moult P) pour quoi il à vint; je crains donc, etc.» Lancelot 
voit que Gahariet sait bien que cest tristan (sait bien qui il est KR); — 
«s’il y va, si le suiurai ie; et s’il est en Logres, je l’y suivrai (R, briève- 
ment: quel part quil voit ie le suirai)>. 

$ 158; atant coumande a dieu gahariet et tous les autres qui en 
la place estoient et sen part atant luj et ses compaingnons (et sen depart 
a tout ses compaignons P) qui la queste auoient iuree (si sen 1ssent atant 
dou chastel P) et sen vont (tout droit P) vers la forest; ils y trouvent 
une Croix, etc.; — 

$ 159. Lancelot chevauche, luj et ses escuiers (L. ch. avec II. esc. P); 
il rencontre la demoiselle de Cornouaille, etc.; — Brun sans pitié, li 
chevaliers dou monde que lancelos haoit plus (un des cheualiers dou m. 
a qui 1 voloit plus de mal et pour pluseurs ochoisons P); — manque 
dans À la remarque sur Lancelot qui porte son propre écu, étant en quête; 
— il a déjà soupçonné qu’elle est de Cornouaille a lapareillement quele 
portoit (P; la remarque n’est pas dans R); — 

$ 160. Ils arrivent à un château, P: moult biaus & moult riches 
& moult bien garnis de touz biens; le roi Boors de Gannes lauoit fat 
fermer tout le premier an quil auoit este rois et si auoit este clz lieux 
premierement au roi Vterpandragon et icelui chastel auoit fait li rois 
boors fermer pour vne trop bele auenture qui iluecques li estoit auenue 
et trop merueilleuse apres le departement dou tournoiement que 1l auoit 
vaincu dessus le roy ban de benoyc son frere et pour ce que cestui fait 
apartient a nostre matire ne vous ne sauriez pas le commencement de 
celui fait se 1e ne le vous disoie vous voeil ie deuiser pour quoi cilz chas- 
fiaus estoit apelez du roy boort Car sanz nule doute ainsi lapeloit len et 
ceus dou pars communement et autres et li rois vter pandragon meesmes 
hi auoit celui don (lire non) donne pour vne trop bonne reson que il y auoit 
que nous vous deviserons & cestui point puis que proumis le vous auons 
Je vous di que au tans le roy uter pandragon Cez. II. freres . . . et ce fu 
en celui tans quil furent premieremént couronne . . . en icelui tans estoient 
il plus el roiaume de logres quil nestoient en leur pais et li rois vter 
bandragon si amoit a merueilles leur compaignie (R, plus brièvement: 
Ils arrivent à un château qu'auoit fait faire li roys boors de gaunes le 
premier an quil fu rois et auoit este vterpendragon et lauoit illuec li roys 
boors fait fremer pour vne auenture qui li estoit auenue apres le departe- 
ment dou tournoiement quil auoit vaincu sor le roy ban de benoic son 
frere dont ie vous contera[i] lauenture car elle apartient bien a nostre 
matere et estoit apeles cil chastiax li chastiax boors et vous dirai pour- 
quoi au tans le roy vterpendragon repairoient cil doi frere boors et ban 
[plus en Logres qu'en leur pays] et mout les amoit li roys). 

À la cour d'Uterpendragon, ils éclipsaient tout le monde (p. 119, 
$ 161), etc.; — devant le Château aux Pucelles (manque: le premier qui 
y ait eu lieu); — manque dans R: on l’appelait géant, non qu’il fût 
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énorme, mais à cause de sa force inouie; À, immédiatement après, l’ap- 
pelle pourtant: le géant; — Je roi lui ayant représenté qu’il gagnerait plus 
à se faire donner une rançon, le géant prist le roi tout aussi arme comme 
il estoit et le commenca a porter uers la montaigne dessus son col aussi 
légierement, etc. (R: le géant si le charge sus son col si armez coume 
il estoit.et lemporte contremont la montaingne aussi legierement, etc.); — 
Arthur le lui ayant donné (ia auoit passe maïnt iour P); — ie (meismes P) 
li di (li dis tout priueement a moi et a lui P) que ie seroie enuit saiens 
(que 1e voloie uenir ceenz cestui soir P); — 

p.120, $ 162; — Palamède estoit si traueillies des cops quil auoit 
receus au tournoiement quil nauoit pooir de leuer dou lit (quil nauoit nul 
booir que il se leuast dou lit P); — danan (danam P); — daras; — 
manque dans À: il est d’une santé faible; il a été quelquefois à la maison 
d'Arthur; — et (dolent et corrociez de grant maniere P) ïil poursuit 
Pucam etc. — 


$ 163; — atteint ensuite Lucan (dans une vallée P};: — et le blesse 
dangereusement (le reste du $ manque dans R): — , 

p.121, $ 164; — pour ce quil (pour ce tant seulement que il P) se 
traueille de luj querre (de lui querre . . . P) et de tant coume il auoit 
fait a lucan le boutillier se repent il. Mais Ivain persiste à réclamer la 
joute et la bataille. (Fin de P; pour la suite, jusque dans le $ 260, nous 
n'avons donc que le ms. À); — manque: auques en parfont; — Ivain 
fait faire une biere chevaleresce, sur laquelle Lucan est transporté au 
château du roi Boort, indiqué par l’un des écuyers. Ivain arrive égale- 
ment au château; — le cheval de Palamède, que Tristan avait trouvé 
tout sellé dans la cour, quant ce vint a la criee (c'est-à-dire, à la fin du 


tournoi); — 

$ 165; — manque: Daras est enchanté d’avoir un tel héros dans sa 
maison et se promet de respecter son incognito; —- 

$ 166; — Daras mande ses amis; — trois arbres desous qui ombre 
ie pooie Viure et reposer; — 

‘ p.122; — Dinadan se désole de voir Tristan en prison (Palamède 

n'est pas nommé); — 

$ 167; — et part trois jours après les dix autres quêteurs; — un 
chevalier de nohobellande, parent du roi de ce pays; -— Gahariet se rend 


en Cornouaille et gagne Tintagel, où Marc n’est pas pour le moment; 
il séjourne à un sien château, nommé falam (une fois talain corrigé en 
talam\. Gahariet passe la nuit chez un preudomme qui bien le counut; 
manque: mais à qui il n'ose point faire de confidences. — Te lendemain 
il va à Talam, qui est situé dans le Morois, où Marc-chasse tous les jours 
a grant compaingnie de gent, par crainte de Tristan. Le roi, descendu 
à une fontaine du Morois, voit venir Gahariet, etc.; — en disant qu'il 
pourra rester seulement vn iour ou deus ou trois; — 
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p.123, $ 168. Le lendemain matin, Marc, qui plus amoit chace que 
autre chose, part et —; il renvoie vne partie de ses gens; — manque: 
dont la force est inférieure à son courage; — faire grant tempeste; — 
par celui que vraiement le set; — manque: Il considère comme des men- 
songes . .. ce dernier en Corn.; — commençant à croire que Tristan 
est dans le pays, il regrette de n'avoir pas mis Tristan à mort, comme 
Andret le lui avait conseillé. 

$ 169; — note 2: na pas grantment de tans; note 3: Au soir reuint 
li roys de chascier. Gahariet reste toujours à Tintagel; il pense qu’Iseut 
cache son amant. 

$ 170; — manque: car la fameuse bataille . . . faire d'armes. R con- 
tinue ainsi: Li roys pourta cel ior couronne et ot fait faire loges galaches 
en lyle saint sanson Quant la messe fut dite le roi et les autres passent 
dans l’île, et l’on va à table. Un chevalier avantureus (p. 124) arrive, etc.; 
— apres le cheualier qui abatus estoit sil nestoit roys (manque: Pen 
n'en . .. la crice}; -— le roi prie Dinas de jouter: il est abattu, et Marc 
dit qu’il veut combattre lui-même le chevalier. Alors Gahariet se déclare 
prêt à prendre l'affaire sur lui; il se fait armer et s’avance vers le che- 
valier, etc.; — Ivain reste .Z11. ours à la cour. Jseut est très contente 
des nouvelles de Tristan qu’elle a eues par ceste (sic) autre cheualier 
(— Ivain aux blanches mains). Marc qui ot bien enquis qu'Ivain n’était 
pas des meilleurs de la Table Ronde, se propose de l’esprouuer par lui 
meisme et non par autre si le proua celle semainne meisme et bien len 
vint car il labati et mort leust sil vosist car li roys estoit .I. des fors 
cheualiers dou monde mais il nauoit mie cuer si emprist puis pour cel 
fait tel hardement quil ala puis ou royaume de logres pour ocirre tristan 
ainsi coume îe vous conterai sa auant mais de cele auenture li auint mal 
car 1 en duit estre hounis et vergondez et si eust il este sanz faille se 
tristans vousist ainsi coume nous vous deuiserons sa auant quant lieus 
sera mas atant laisse li contes de ce & retourne à nostre matere pour 
nous déliurer. 

P.125, $ 171. Or dit li contes que III. iours seiourna Ivaïin à la 
cour de Marc; il part en quête de Tristan, qu’il espère trouver dans la 
Cornouaille. Le roi se fait armer par matin et fait son escu couurir dune 
houce pour ce que [vain ne lé reconnaisse pas, et se met ou morois en 
vne perfonde valee; 1à, il l’attend. Ivain est désarçonné et grièvement 
blessé. Marc le croit mourant et le quitte, très joveux. Les deux écuyers 
d’Ivain le transportent à une abbaye voisine et l'y font soigner; il n’est 
guéri qu'au bout de trois mois. Marc est enchanté de son succès, qui 
le met en si grant orguel quil emprendra si grant fait dont il se tendra 
pour fol a la fin & dit que se tristans vint en cornuaille quil meisme 
locirra. Il laisse ses armes, etc.; — Andret va, avec deux escuiers (faute 
pour cheualiers; il leur dit: seigneurs), chercher Ivain, qu’ils ne trouvent 
point; pensant qu’il a été transporté à labaie de la croix qui est pres de ci, 
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ils se rendent à Jabaie de la croix noire et rencontrent Keu avec une 
demoiselle et deux écuyers en quête de Tristan; — Ja remarque sur la 
bravoure et les forces de Keu suit immédiatement le récit de son arrivée 
à Tintaguel ($ 172); — manque: «Cela m'est égal, puisque je suis de 
Logres»; —— si un chevalier de Logres a été vaincu par un chevalier de 
Cornouaille, c'est, dit Keu (p. 120), qu'il a dû être surpris en trahison; — 
Keu répond: «Comment quil soit tant en sai que ce fu 1»; — 

$ 172. Le sénéchal part et arrive à Tintaguel pres de vespree; suit 
la remarque (voy. ci-dessus) sur les qualités de Keu (f:34r) :; — Keu 
s’imagine que Marc, comme Arthur, sera aimable pour un chevalier 
errant; — Marc désire s’essayer contre le sénéchal, le sachant moins 
bon chevalier qu'Ivain aux blanches mains: — on arrive à 2% lac qui 
estoit au morois et estoit cil lac apelez lac auentureus pour ce que maintes 
auentures 1 auenoient; — manque: dont les aventures dépassent de beau- 
coupocelles duvroy. de I.:1— 

P. 127, $ 173; — note 1: qui certainnement le set: — contre Marc, 
qui veut sans doute lui jouer quelque mauvais tour, et Gahariet rappelle à 
Keu le fait que ce prince ocist de sa mere son frere charnel; — sous pré- 
texte qu’il a mout affaire ailleurs; — Gahariet au roi: «Trop aroie faite 
male oubliance se ie demouroie car à trop grant honte & a trop grant anuj 
me tourneroit.» T1 part; arrivé à la lisière de la forêt, il se couche, etc.; =— 


$ 174; — et obtient de Gahariet la permission de retourner ; 
il sen va embuchier auques pres de lui; — 

$ 175; — manque: Ils sortent . . . et partent sans écuyers; — 

P. 128; — ne lui veut bien; — 

$ 176; — «laissez-le tout de même: encore vendra a point quil aura 
son guerredon de sa traision»; — ils descendent au jardin et regagnent 
le palais sans être aperçus; — manque: il y a cinq jours. — Iseut de- 
mande à Dinas: «Quelles nouvelles?» — Dinas ajoute finalement que 
les deux compagnons sont sans doute retournés en Logres. 

$ 177; — manque: malgré sa couardise; -— 

P. 129; descendants de hudain; — 

$ 178; — elle préférait toujours son amant, car elle ne prenoit pas 
garde à la cheualerie fors seulement a la biaute; — Dinas alla réclamer 
les brachets; — les phrases en ancien français sont rendues essentielle- 
ment comme dans 334, etc.; mais plus brièvement; — p. 130: l’exclama- 
tion Ce Ssolement, etc., n’y est pas; — 

$ 179; — Lancelot ef ses deus compaingnons (f° 346); ils ne le re- 


connaissent pas, son écu étant couvert d’une housse bloe; la demoiselle 
de Cornouaille est avec lui (elle et son frère, cf. $ 117, doivent être 


les deus compaingnons de Lancelot); — 
$ 180; — passé en Sorelois ce est vne contree ou on trueue mout 


dauentures (ainsi, tout court); — manque: en passant par le roy. de 


Norg.; — 
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p.131, $ 181; au lieu de: Tristan fait . . . moins de mal qu’elle n'avait 
cru, À porte: Le lendemain, la demoiselle leur redit autel; — la con- 
versation est rendue essentiellement comme dans 334; — Tristan trouve 
que c’est vrai; il répond cependant: «Wous mauez assez plus meffait 
que vous ne cuidies»; — 

p.132, $ 182. Tristan fu malades de mal qui le prist soudainnement; 
à la fin, Dinadan le croit perdu, et les deux compagnons font grand deuil. 
On avertit le seigneur, etc.; — 

$ 183. Daras rend la liberté à ses trois prisonniers, «non pas, etc.», 
dit-il à Tristan (il ne parle pas aux deux autres); — Tristan, Palamède 
et Dinadan partent de chez Daras (note 2) ef (f° 349) cheuauchent tant 
quil trouuerent vne croix qui departoit quatre chemins. Tristan rappelle 
alors la coutume des chevaliers errants, et on se sépare, ne autre chose 
ne sentredirent. 

P.133, $ 184a. Et quant il se furent departis dynadans cheuaucha 
iusques à eure de nonne quil trouua en vne valee dalez vne mout belle 
fontainne une demoiselle en pleurs; elle lui raconte que son frère a été 
tué par Brun sans pitié na pas vn mois et que celui-ci la retient avec lui, 
etc.; — au château d’un sien cousin, qui fait fête à Dinadan. 

$ 185 a. Quant Tristan se fut séparé de Palamède et de Dinadan, 
il cheuaucha par le royaume de logres (Gouvernal n’est pas mentionné) 
et fist mout darmes et acheua mout dauentures qui ne sont pas escriptes 
en no liure et deliura lamourat de galles dune prison ou 1 estoit mout 
estrange (sic) emprisonnez Au soir ce dit li contes quant il se fu partis 
de ses compaingnons si auint que li doi escuier qui lauoient maint iour 
perdu le trouuerent. Il arrive au château de Morgain. 

P.136, $ 190. Morgain le reçoit fort bien. Elle est frappée de sa 
beauté et ne fait que le regarder. Un amis de la châtelaine,_ lequel est 
présent, en devient très jaloux. Tristan ne veut pas se nommer ni dire 
le nom de son pays, sachant qu’il est chez la sœur d'Arthur, Morgain, dont 
il a vaincu les chevaliers et qui le hait à mort; il craint d’ailleurs les 
enchantemens de la dame. Il passe la nuit dans la chambre où Lancelot 
avait fait les tableaux représentant ses amours avec Guenièvre. Il dort 
bien, car voilà plus de XX. jours quil nauoit dormi son plain soul. Le 
lendemain, la fée ne veut pas le laisser partir avant qu’il ait dit son nom; 
elle lui promet que, dès qu’il laura fait, il pourra s’en aller sans encombre. 
Il se nomme alors. Morgain s’en veut de sa promesse qui l'empêche de 
se venger immédiatement de lui. Elle lui demande seulement où il veut 
aller. Il répond: «}’ers roche dure à vne assemblee qui à doit estre» 
& sachies que ce estoit voirs car li roys artus lauoit fait crier proprement 
pour ce que tristans à venist pour luj retenir car mout desirroit a auoir 
sacointance. Ce tournoi, dit-il à Morgain, a été empris par Arthur contre 
le roi d'Irlande. Elle lui demande s’il sait des nouvelles de Lancelot et 
s’il croit que ce dernier vienne au tournoi. Mais Tristan déclare n’en 
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rien savoir absolument. Elle pousse un profond soupir coume celle qui 
tant amoit lancelot et de cuer quelle ne le pooit oublier; elle l’aime pour 
sa beauté et le hait parce qu'il n’a pas voulu d'elle. Avant fait remettre 
à Tristan un écu vert: «Je vous prie, lui dit-elle, par la foi que vous deuez 
a la riens dou monde que vous miex amez, de porter cet écu pendant 
le tournoi»; sur l’écu est représenté un chevalier appuyant ses pieds sur 
la tête d'une reine et d’un roi. Morgain l’engage en outre à faire tant 
darmes qu’il pourra, pour l'amour d'elle. L'écu inquiète Tristan; il de- 
mande le sens de la painture. Elle répond que autel escu portoit ses 
peres dont elle li mentoit: elle l’a fait faire pour jouer un mauvais tour 
à Lancelot et à Guenièvre. Elle ajoute qu'elle ne lui aurait pas donné 
cet écu si elle ne le savait si bon chevalier. Il part avec l’écu couvert 
d’une housse vermeille. 


RAS TOI. L'an: de Morgain se refuse à croire que le chevalier 
soit Tristan. Il veut le combattre et, malgré la défense de sa maîtresse, 
il se met en route avec un écuyer à la suite de Tristan. Il le rejoint dans 
une prairie de la forêt, l'attaque et est blessé à mort. Son écuyer monte 
derrière lui et lemporte. Mais le blessé meurt avant d’avoir revu Morgain. 
Celle-ci, désolée, le fait enterrer dans une belle chapelle; sur sa tombe sont 
écris ces mots: Tristan, tu mis à mort huesson qui ci-gît, mais ta mort 
sera encore plus cruelle que la sienne, car tu morras de double mort et 
mout desirreras la mort ains que tu laies et de celle lance meismes dont 
tu loceis. Tristan continue son chemin, affligé d’avoir tué le chevalier. 
Un vavasseur lui donne l'hospitalité. Tristan refuse de dire son nom; 
il déclare qu’il a l’intention d’aller au tournoi de Roche dure. L’hôte lui 
apprend qu'Hector des Marès est venu par là en se rendant lui aussi au 


tournoi: «C’est, dit-il, un des meilleurs chevaliers du monde. — J'en sais 
VII, répond Tristan, qui sont meilleurs que lui. — Lesquels? — Tancelot, 
Blioberis, Boort de Gaunes, Gahariet et Lamorat de Galles (sic, cinq 
seulement). — Et Gauvain, le frère de Gahariet? —— Gahariet vaut VII 


Gauvains, ie lai bien esproue.» L'hôte ajoute que Lancelot, d’après ce 
qu'a dit Hector son frère, se trouvera au tournoi, et qu’Hector s’y rendra 
pour en avoir des nouvelles, ne sachant où il est. Le lendemain, Tristan 
part pour Roche dure. Une demoiselle de Morgain avec un écuyer l’atteint 
et lui demande comme un don la lance dont il a tué Huesson. Tristan la 
lui donne. Elle lui dit qu’il devra mourir par cette lance. Tristan rit 
et traite cela de mensonge: «Il nest nul fors dieu qui en sache la certain- 
nete», dit-il. La demoiselle rapporte la lance à Morgain, 

$ 192. Tristan arrive en la praierie de roche dure qui mout estoit 
belle Elle duroit .IIII. lieues engleches de lonc et IT. de le mout à auoit 
loges et foillies plus de .IIT. cens Cil de la partie le roy descoce et dirlande 
v estoient et cil de la partie le roy artu estoient ou chastel mout fist tristans 
de cheualeries mais trop seroit grans annuis de tout conter mais a ma 
matere me couuient retourner et puis vous conterai la bataille de tristan 
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et de lancelot car ce ne fu pas bataille de gaberie et pour ce la vous 
ramenteuerai ie en mon liure car elle ne fait pas a oublier tout ainsi con 
tristans et lancelos sentracointerent premierement et sentrecounurent. 

P.138, $ 192a. Or dit ainsi li contes (f° 352) que la vespre dou 
tournoiement vainqui tristans. On appelle son écu lescu estrainge. 
Guenièvre comprend quil estoit fais pour mal de li et de lancelot. Le 
lendemain, Arthur, qui ne pourta pas armes fu montez es loges et auoit 
tous iours ses yex sor tristan car sanz doute il faisoit darmes teles 
merueilles que nul ne le peust faire ainsi Li roys artus dit quil vainquii 
tout et se ce ne fust que on li auoit dit que tristans estoit en la petite 
bretaingne auec yseut sa femme as blanches mains et lescu qui pourtoit 
il deist tout pleinnement que ce fust tristans Ainsi com il resgardoit 
tristan, une demoiselle de Morgain et envoyée par elle pour faire honte 
au roy artu arrive et dit au roi que cet écu représente sa honte; puis elle 
se sauve. Arthur veut savoir la uerite de la senefiance de lescu. L’in- 
connu se distingue toujours. Voyant qu’il a tout vaincu, Arthur se fait 
armer, etc.; — manque: qui est venu . . . des nouvelles de Tristan, — 
Tristan part et s’avance vers la forêt, où (p. 140) Arthur l’attend. Tristan 
refuse de se nommer, mais consent à dire, etc.; — logé chez elle il y a 
une huitaine de jours; — une lance (manque: prise au tournoi) ; — Arthur 
retourne avec Ivain (manque: qui prétend . . . pour ne pas le désobliger) 
au château de roche dure nonques ne fist mension de selui fait. Le récit 
passe à Tristan qui cheuaucha (p. 138 au bas) parmi le royaume de logres 
grant tans et acompli maintes auentures quil neust pas acheuees sil ne fust 
trop bons cheualiers et demandoit tous iours des nouvelles de Lancelot: 
personne ne sait lui en rien dire. 

P. 142, $ 195. Tristan arrive devant une tour qui estoit en vn marais, 
mout belle ct mout riche et qui appartient à Brun sans pitié, etc.; — 
manque: La demoiselle était restée . . . ele deust aler; — manque: qui a 
celui point . . . mal a fere; — en le surprenant, sans dire mot, a la tra- 
uerse; -—; manque: et émpêcher . . ‘en leur pouvoir; — 

P. 143, $ 196; — où ils devront se trouver dans quinze jours: a ce 
sont andoi acorde mais palamedes ni fu mie car il fu enprisonnez dedens 
le terme, et Tristan trouvera à sa place Lancelot, avec qui il se battra 
et qui l’amènera chez Arthur. Et fu receus tristans compains de la table 
reonde et mis ou siege ou li morhols dirlande auoit iadis este (il n’y a pas 
de Robert de Borron et son livre); — «Lancelot, qui est en grant painne 
de moi trouuer et ie de luj»; — manque: Palamède . . . pour y être soigné. 

$ 107; — «Oil dit palamedes pour oùir et aprendre aucunes nouuelles» ; 
— «pour mal ne pour deshouneur ne le fis»; — 

P. 144; — Gauvain et Blioberis, chacun avec son écuyer; — il a vu 
Lancelot sans armes une seule fois deuant vn paueillon et le trouve bon 
chevalier, inférieur pourtant aux bons chevaliers «qui estoient na pas 
encore grantment de tans mais il nest pas cheualiers parfais si coume 
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dl couuient a cheualier». Comme Blioberis se formalise, l’autre déclare 
qu'il ne dit pas cela pour mal despit de lancelot; —- que il soit feruz dune 
bierre de mangounel; — 

P: 145, $ 199; — Dynadans qui mout estoit emparlez questionne l’in- 
Connu; — manque: 1} besse la chiere . . :; — il répond (a chef de piece 
n'y est pas): Diex set bien quele ele est telz cheualiers morut ia pour 
h dont iamais restors ne porra estre fais; — Keu est exaspéré. Le 
lendemain, il n’écoute point Dinadan, qui lui déconseille d'attaquer le 
chevalier. Celui-ci part et est bientôt atteint par les deux compagnons; — 

P. 146, $ 200; — Mais il perdi la trace dou cheualier car il tourna à 
destre et tristans à senestre et par ce le perdi il ainsi le quist tout celui 
tour et lendemain et le tierz iour et le quart (manque: et le quint); — 
après VI iours de recherches; — 


$ 201; — saigremor de lestree (lire le desree) et Dodinel le sau- 
vage; — 

$ 202. Manque: A l'heure de vespres; — manque: au château de la 
Flege; — 

P. 147, $ 203; — vns anemis qui sest mis en sa forme: — les phrases 
en ancien français sont essentiellement comme celles de 334; — manque: 
à voix basse, à cause des coups qu’il a reçus; — manque: et se regardent 
longtemps; — «la joie de vous avoir trouvé, dit Lancelot, me fait oublier 


tout le éravœll car damours me sont tuit li bien venu et a vous aussi 
coume 1e croi. — Amour, répond Tristan, est mout diverse a nous deus; 
pour moi l’amour est felenesse (plus loin: marastre), pour vous une 
mere et amie; moi, je vis toujours en douleur, et vous en joie.» — 
Lancelot est esbahis de voir que, etc.; — 

p. 148; — lui parle de la peine qu’il s'est donnée pour le trouver: 
il lui demande: «Vous souuient il dou brief de reconfort que vous 
menuoiastes Vous me reconfortastes tant que encor men souuient il», 
et 1l le prie, etc.; — par senefiance de paix et de compaingnie; — 
manque la remarque sur la distance entre le Perron Merlin et Camaaloth. 

$ 204. Près des portes ils trouvent Gauvain et Gahariet, etc.; — 
Lancelot leur dit qu’il a mené à bonne fin la quête de Tristan et (note 4) 
de ce seroient 1 trop lie. 


$ 205. Ârthun va au devant d'eux, etc.; —- manque: il aurait en 
effet eu ... pour l’attaquer; — 

P. 149; — pour Galehout, il y a: galahad le seingneur des lointainnes 
iles: — 

$ 206; — instituée par Merlin qui fist la table reonde et si estudia 
plus en faire la quen chose quil feist onques; — que personne ne put 
égaler (manque: à partir de ... qu’une samblance). Au siège du Morhout 
on trouve inscrit le nom de Tristan; il y est placé et prête le serment 
solennel; — Île roi fit venir Les clers qui metoient en escrit les fais et les 


cheualeries des preudommes de laiens et les auentures quil trouuoient. 
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Tristan jure de dire la vérité pure; il ne s’agit que de sa chevalerie, 
CICR 

$ 207, note 5. Lorsque le bruit des exploits de Tristan (p.150) a 
pénétré jusque chez le roi Marc, etc.; — il n’est pas dit expressément 
que la demoiselle d’Iseut et le varlet de Marc rentrent en même temps; — 
la demoiselle va rendre compte, etc.; — Iseut que Marc aime comme 
sa terre; — pour y tuer Tristan en aucune maniere sil puet. TI prend 
enfin la résolution de s’y rendre; voilà le plus grand hardement que Marc 
fit de sa vie: ce ne fu pas hardemens mais folie et raige Quant li roys 
mars eut pris cette résolution, si fist assembler ses barons (p.151, $ 208) 
et leur dit quil voloit aler en pelerinage au plus celeement quil porroit. 
If Jaisse les soins du gouvernement à Andret, à qui il leur fait jurer 
fidélité jusqu’à sa rentrée. Il part, etc.; — bertelais; amans; — on passe 
la mer, et on arrive en Logtes. 

$ 209. On rencontre deux chevaliers, qui racontent que Tristan est 
à la cour d'Arthur et qu’il est devenu compagnon de la Table Ronde. 
Marc, de plus en plus irrité, etc.; — les deux demoiselles se désolent; 
elles sont les sœurs de Bertelai, et li escuier li estoient bien pres de linage 
et li cheualiers qui amans estoit apelez aussi Li roys dit alons de «1 et se 
ie vous ai meffait de la mort bertelai ie le vous amenderai bien. Amant 
le défie. Marc lui aurait fendu la tête si les écuyers ne les avait séparés, 
et li roys sen va atant et li escuier et amans remestrent iluec leur duel 
faisant (— 334 et, probablement, 103; note 4). Ils entérrent le corps 
dans une abbaye (note 5), puis poursuivent le roi Marc toute cette journée 
et arrivent à un château où il s’est logé et il j iurent non pas ensemble 
A lendemain quant li roys mars se cuida partir de laiens il ne put car 
les damoiseles le firent arrester et lapelerent de traison et de murdre: 
elles exigent qu'il se batte avec Amant (p.152) à la cour du roi Arthur 
dans .VI. jours. Marc s’y engage et s'éloigne après qu’on lui a promis 
de ne pas révéler son nom. 

$ 210. Marc arrive avec les écuyers à une fontaine, où il s'arrête, 
etc.; — manque: il se repent un peu d’avoir entrepris ce voyage; — 
Marc qui est couché entre ions; — du pire roy del monde (sans plus); — 
la conversation de Marc avec Lamorat est essentiellement comme dans 
334; — devant la roche au ia{i]ant a X lieues engleches pres de Kamaelot 
(F9 366); —- manque: son parent; — 

p.153, $ 211; — manque: il se propose .. . de là; — les phrases 
en ancien français sont essentiellement celles de l'Analyse, parfois plus 
brèves; — en cornuaille (manque: la hardie) ; — «pourvu que vous pussiez 
vous sauver ef ce est grans sens. — Bahl» dit Marc, etc.; — 

$ 212; — il se trouve engagé par la parole qu’il avait dite à Dinadan. 
Ta cuers me dit, remarque celui-ci (p. 154), que vous en arez louneur 
(manque: et pour ce, etc.; le récit dans R est le même que dans l'Analyse, 
mais plus serré); — 
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$ 213; — parce qu’il a en lui trouue auques bone deffense; — 
S 214; — parlant par affit (sic) et par rancune; — 


P. 155, $ 215. Ils arrivent en tour eure de vespres à un château 
bel et riche qui estoit le fil arez qui auoit este filz le roy [pe]linor de 


histernois, etc:;: — manque: 1! avoient . . . en la meson le r0y artus; — 
pour: Arthur le leur a pérmis, il y a: par la volente du roy artu (manque: 
pour ce que . . . moustrer darmes); l'aîné s'appelle alain, l’autre trien, 


qui garde le premier pont. «Or à parra que vous ferez», dit Dinadan; — 
manque: «ll le fera trop volentiers»; — 

$ 216. Ils se logent dans un château qui est gardé par Berlet pour 
lamour de tous les filz ares à qui li chastiax estoit et toute la contree. 


Il reconnaît Marc, etc.; — manque: et qui à son écu reconnaît de nouveau 
Mare: — 

P- 156, $ 217; — l’entreprend (manque: par folie. . . quand il aura 
passé le pont); — en disant qu’il emportera donc son déshonneur avec lui. 


Li cheualiers apela le roy marc de iouste mais il dist que \ nen auoit 
volente si sen deliura en tel maniere. 

$ 218. Marc gabe Dinadan, etc.; — «en tout cas, je suis prêt à 
me battre avec vous, si vous voulez. — Non feriez fait li roys car vous 
ne daingneries iouster à cheualier de cornuaille qui sont si recreant coume 
vous meismes le dites car trop en series auilez. — Oui, etc.»; — il attend 
tant quil voie lieu & dist conques gab ne furent si chier vendu con cist 
seront sil en vient en lieu gab pour gab. Enfin il refont pais, etc; — 


_ $ 219; — Ivain, fils du roi Urien, Brandalis, Osenain Cuer Hardi, 
Ivain lavoutre, Agravain et Mordret (manque: ils vont à la cour d'Arthur: 
p.157); — que la fontaine est la deuant en vne arbroie, à une lieue 


engleche. Dinadan réveille Marc et lui dit qu’il est temps de chevaucher; 
ils partent et arrivent à une belle praierie qui duroit bien VI. lieues. 
Dinadan, voyant, etc.; — manque: se le vostre secours . .. mort vraiement 
et, après la supplication de Dinadan: Et pour ce que il esbahisse 

qui ici est; — 

: $ 220; — manque: et ses compagnons ne pouvaient supposer 
bubil est ist hat: 

P.158, $ 221. Les compagnons se logent, etc.; — manque: et des- 
cendent à la maison d’un vavasseur; — chez une dame (manque: veuve); 
— c'est Agravain (et non Ivain) qui dit qu’il forcera, etc.; — girflet 
le fil do; — on le montrera à Daguenet, qui ira tantost courre a lui quil 
ne le lairoit pour nul; le chevalier s’enfuira, etc.; — 

- $ 222; — il y a VI mois à peu près, pour vne besoingne; — Marc et 
Dinadan arrivent en la forest estrainge et y trouvent vne trop belle 
praierie ou 1 sourdoit merueilles de belles fontainnes; ils aperçoivent 
au milieu (p. 159) un rochoi et les compagnons qui, etc.; — manque: un 
des cheval. «les plus atempres de la m. d’Arth.; — Agravain (et non: 
Girflet) s’avance et est jeté à terre; Girflet exprime l'admiration qu'il 
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a pour le vainqueur. Le roi Marc a peur, etc.; — Brandalis (aussi: 
Brandelis) vient lui demander son nom, mais en vain (le reste du $ 
manque). 

S 223. Marc part, etc.; — manque: Après l’eure de nonne; — à une 
fontaine qui sordoit entre .IT. arbres et où ils descendent, etc.; — manque: 
«car tost retournerai la se Dieu plesi»; — | 


p.160, $ 224; — manque la remarque adressée par Palamède aux 
écuyers. Le roi se réveille peu après (manque: soit parce qu’il . . . des 
chevaux) ; — assis dalez vne roche; — manque: qui est à ... son fet; — 

$ 225; — ils rient, et ce les met en 1oie. Arrive Dinadan; — manque: 
venant de Camaaloth; — les plaintes de Daguenet sont assez écourtées 
dans R; — 

$ 226; — lui dit qu’il a rencontré le chevalier orendroit vers ses 


brosses espesces;, — 

$ 227. Les plaintes de Palamède et les paroles de Dinadan sont 
essentiellement les mêmes que dans l’Analyse. 

P.162, $ 229; — manque: «Celui, continue Marc, qui . . . m'es- 
perance»; — 

$ 230a; — et fu recorde que ce fu la premiere bataille qui par tort 
fu vaincue en la maison le roy artu et en cest point fu loiaute mise au 
desous et desloiaute au dessus, par quoi, etc. (essentiellement — l’Ana- 
lyse). Tristan est enragiez du meurtre d’armans; les demoiselles lui ont 
tout raconté. Marc part, etc.; — 

$ 231a; — et contre la volonté d'Arthur. Le récit passe à Marc 
(tout court, sans les remarques de rédaction), qui, ramené par Lancelot, 
se constitue prisonnier, etc.; il s’avoue coupable (p.163). Arthur lui dit: 
«Vous narez fors que prison et mout me merueil que tort a vaincu droit.» 
Les demoiselles furent quitees, et Armant est enterré dans l’église de 
Londres. Arthur fit écrire sur la tombe la felonnie de Marc et l’infortune 
du chevalier, ef ce auint a londres en engleterre. 

P.164, $ 236, n.1; $ 237. La ou il parloient et faisoient feste dou roy 
marc atant ez vous les compaingnons que palamedes auoit abatus, etc.; — 

$ 238; — Ils arrivent au chastel morgain la fee, qui voloit tous maus 
a ciax qui estoient de la maison le roy artus son frere pour ce quil li 
estoit auis que par leur conseil elle auoit este getee hors de la court en 
cel chastel auoit vne coustume assez vilaine, etc.; — 

p.165, $ 239; — le vainqueur abattit douze sur les vingt chevaliers du 
château: quatre en moururent, les huit eschaperent vif, et jurèrent de, ete.; — 

$ 240. L'autre est trop couroucies de ceste parole, et il insiste pour 


avoir sa joute, etc.; — «mais auant nous couvient venir par le tournoie- 
ment» (l'addition dans la note 1 manque). 
$ 241. Dinadan taquine Palamède, etc.; — «Palamède, où est ta 


courtoisie?» Mais Palamède s’obstine et part, suivi de Dinadan. Ils 
arrivent près d’une fontaine, où ils trouvent le chevalier, qui estoit 
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descendus pour boire de la fontaine (£° 383); il reconnaît Palamède et 
Dinadan pour les deux chevaliers qu'il avait abattus deuant le chastel 
morgain.  Palamède lui dit (p.166) qu’il veut se battre: — Palamède, 
qui avait été blessé en joutant devant le château de Morgain, n’a pas 
le dessus. Son adversaire l'aurait pris pour Blioberis ou Bohort ou Ban, 
Tristan ou Lancelot, s’il ne les savait à la cour; — 


$ 242; — s'excuse sur son grand deuil et se nomme: — 

$ 243. Dinadan part le lendemain matin pour Camaaloth; ——- Je 
chevalier répète: «Il vous faut jouter avec moi.» Dinadan: «Est-ce par 
amour où par haine que vous demandez la joute? — Par amour.» Mais 


Dinadan ne veut pas de cet amour; — le reste du $ 243 et le $ 244 (p. 167) 
concordent essentiellement avec l’Analyse. 

$ 245. Dinadan est très bien reçu à la cour, etc.;, — «Et vous, pour 
lequel tiendriez-vous?» Dinadan répond qu’il préfèrerait Lamorat: — 

$ 246; — les noms des frères de Gauvain ne sont pas donnés; — 
tous les frères (manque: excepté Gaheriet) tiennent conseil; —— dont ce 
fu grant damages, car si Lamorat avait vescu son cage, il aurait éclipsé, 
etc. (le reste du $ essentiellement comme l’Analyse). 

$ 247. Li compaingnon dirent quil iroient la hors en la praierie 
brisier lances. «Vous ne porterez pas d'armes?» demande le roi à 
Dinadan, etc.; — dans la conversation (p. 168) manquent les phrases 
suivantes: je suis même sûr d’avoir bien dit; pour seulement les paroles 
de Dyn.; car trop de foiz m'a fet dolent; mès puis que il m'en a mis 
a la voie; il yen à assez des autres, car . . . i sera; — | 

$ 248; — pour voir Tristan (manque: et Marc prisonnier); — il se 
borne à dire au roi que c’est un bon chevalier. Lamorat abat d’abord 
un chevalier de la Table Ronde, puis Agravain; — Ia riposte de Dinadan 
manque ; 
Et Arthur en est bien aise. 

$ 249; — et il (le roi) est très heureux de la présence de Lamorat 
(sans plus). 

$ 250; — manque: quant il sont . .. en une chambre; — 


«non, dit Tristan, Palamède n’est pas de la vitesce à cestui». 


P. 169; — que le roi qui devrait haïr Lamorat . . ., l’honore et l’aime; 
ils ne pourront donc, etc.; — «ils sont quatre frères: Tor, Agloval, Drian 
et Lamourat» (le reste du $ essentiellement comme l’Analyse). 

$ 251a. Après plus d’un mois de séjour, le roi Marc, etc.; — 


manque: trop courouciez, mès il fet semblant que il soit liez; — Et Marc 
jure sur les saints de faire tout cela, mais 1 sen pariura trop malement 
car . . . ala puis ou royaume de cornuaille Et sachiez que cilz perceuals 


dont ie vous parole fu fils le roy pellinor de listernois et freres lamourat 
de galles Qvant li roys artus ot faite lordenance dou roy marc de cor- 
nuaille et de tristan, il y eut et tristesse et joie: les amis de Tristan sont 
affligés de perdre sa compagnie, mais d’autres le voient volontiers partir, 
car ils auoient envie de la grant cheualerie de luj. 
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P.170, $ 232a. Lancelot, surtout, est coureciez de son departement, 
et il a bien peur pour Tristan. Il vint au roy Marc et lui recommande 
de bien traiter son neveu, etc.; — manque: et la lignée de Ban le pria 
de Tr.: — bien décidé à faire mourir Tristan, dès qu’il sera en Corn: 
malgré Arthur, Lancelot ou n'importe qui. Dinadan pleure; — manque: 
et maint autre chevalier; — Lancelot s'adresse encore une fois à Marc: 
«Portez honneur, lui dit-il, au meilleur chevalier du monde, si seront tuit 
ti chevaliers.» Marc répond comme dans l’Analyse; il ajoute en lui-même 
qu’une fois en Cornouaille à le fera hounir dou cors (p.171). Le récit 
revient à Arthur et à sa cour. 


P.173, $ 253a. De huit jours il n'y eut ni joie ni leesce faite. 
Lancelot, dont la douleur était extrême, avait de tristes pressentiments 
au sujet de son ami et sanz faille il li mescherra voirement Aussi tost 
coume il fu venus en cornuaille petit apres onques li rois marc ne tint 
sairement quil feist au roy artu ains fist tristan prendre et metre en 
prison ainsi coume nous deuiserons sa auant. Le récit passe à parler 
coument perceual vint à court. 

$ 254. A l'entrée de l'hiver, Arthur fenoit cort à Camaaloth; 
Lancelot, etc.; — au dîner, le roi fait la remarque qu’il n’y a eu, depuis 
bien longtemps, d'aventure à la cour. Kex se resgarde et voit en mi la 
court descendre un chevalier avec son écuyer, etc.; — 


$ 255. Pendant le diner, un valet messager annonce que Lamorat 
a vaincu dans le tournoi qui a eu lieu la veille devant le chastel du Plain. 
Et tous sont d'accord pour déclarer que, etc.; — 


$ 256. Le lendemain, Gahariet part pour un château situé près de 
Camaaloth et appelé Roche dure, séjour favori de sa mère à cause du 
voisinage de la cité. Gahariet pense bien y trouver Lamorat. Il y arrive 
au point du jour et traverse la grande salle où, etc.; il trouve la reine 
à côté de son amant, il ne veut pas tuer un si bon chevalier, etc. (le reste 
de ce $ et le $ 257 essentiellement — l'Analyse). 


P.174, $ 258 Un jour, Mordret et Agravain chevauchent dans la 
forêt de Camaaloth et rencontrent un chevalier blessé qui s'enfuit par 
la forêt si trouuerent a cest point dynadan qui, descendu de cheval, s’est 


arrêté sous un arbre pour, etc.; — manque: mais il est bien dangereux 
de tenter les aventures de ce pays; — Dinadan va répondre, quand Brun 
sans pitié survient; — Brun abat Mordret, se fait connaître à lui et 


renverse Agravain; puis il passe à cheval trois ou quatre fois sur le 
corps de Mordret, qui s’évanouit; 


P. 175; — manque: mès je ne sui mie celui qui le vos rendra; — 
qui s'appelle Dalen (Dalan); — dans ce qui suit manquent les phrases: 
sanz regarder autre reson; Dinadan l’abat et ensuite son frère: mais il 
ne veut encourir le blâme . . . ni de nul autre chevalier; — après la 
remarque sur Dinadan, trop amesurez chevalier pour tuer volontiers qui 
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que ce soit, R porte: Si len chai puis mal car apres la mort mon seingneur 
Sauuain et apres la queste dou saint graal, Agravain et Mordret tuèrent 
Dinadan, près de Camaaloth, assez vilainement ainsi coume nous de- 
uiserons sa auant en nostre liure. 

$ 259. Dinadan ne va pas à la Cour, pour ce quil  couvendroit dire 
nouuelle de cest fait; il se rend au château de belrabot et estoit cil 
chastiax palamedes (sans plus), etc.;: — et Palamède de rire et dit «mais 
quant me veistes vous fol si maist diex fait dynadans sage ne vous vi 
ie onques mais bons cheualiers poez vous estre». Palamède: «Vous êtes 
dans mon pouvoir, etc.»; — Dinadan rit; — «je ne lui veux de mal 
qu'en aucunes choses. — Oui, vous voudriez qu’il eust courous de la 
royne seul»; un messager a rapporté à Dinadan que Marc li pourtoit 
blus grant houneur quil ne fist onques mais, et que Tristan est, etc.; — 
que les frères de Gauvain et celui-ci même que (p.176) len tient à bon 
cheualier sont fuit vilain: Gauvain, par exemple, etc.; — (manque: 
Dinadan se souvient de cette histoire); — «Quant à Lamorat, etc.»: — 

$ 260. Cependant, Agravain et Mordret, très affligés de leur dé- 
faite, vont à Camaaloth et descendent à l'hôtel de Gauvain, leur frere. 
Quant gauuains les vit si sot que il estoient coufroucie]. (Fin de R). 


De la suite du roman, le ms. B, comme il a été dit plus haut (à la 
fin du $ 41), nous a conservé un fragment s’ouvrant par l’arrivée de 
Tristan et d’Iseut en Logres et à la Joyeuse Garde: le texte est celui 
de 755, 760 (Analyse, p.253, $ 338b), écrit par un copiste italien et 
souvent assez mutilé: 

En cest partie (début du f° 56) dit li contes que quant MT. fu 
reuenuz el roiaume de logres il ot amene auec lui madame yselt & il 
ot troue (p.254) m. lanc. & en cele uenue quil uint deuant le roi artus 
& 1l amenoit auec lui madame yselt abati il des compaignons de la table 
reonde dusqua .XITIT. meser. lanc qui pour uenchier cele ioste à M.T. 
quant il reconnut M.T. qui à lui se fist conoistre silli fist grant ioie 
& grant feste . . . pristent 1 cunsoil entre lui et M. lanc emsint quil 
sacordent a ce quil ... proprement de M. lanc. car ... a force darmes .…. 
forz & riches & biaux et aasiez se li chasteus neust puis pris (sic) en 
latrocinium & emble (cf. le ms. 336, p.255) quar a force nel peust len 
raisonement prendre pour quil eust laenez (sic) un pou de bone gent por 
li defendre . . . sen uint T. au... a lor pooir . . . il se parti dauec eles 
(lire els) au departir quil fist def[u]z2 li pria mout durement M.T. que 
et ce fust encore . . . quil fust uenuz en tel meniere el loroiame (sic) de 
logres com il 1 estoit uenuz et por ce dit il (p.259 et $ 344, n. 3) quil 
demoreroit ore en la ioiose garde une piece del tans au plus celeement 
quil onques poiroit & ilec se deduiroit auec la reine En tel meniere com 
ie uous cont se parti m. lanc. de la iootise garde & laisse laienz M.T. 
et madame y. et tant cheuaucha puis per ses iornees cala maison le roi 
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artu vunt (1. vint). A la cour on lui demande des détails sur le bon 
chevalier qui, etc.; — mais le roi découvre (fi tant qu'il sut) le secret 
de Tristan et d’Iseut, et au darriein enprist il tant quil soit (sic) quil 
fesoient lor demeure dedens la 1oiosa garde. 

P.262, $ 3532. Le roi Arthur irait volontiers voir Tristan et Iseut, 
etc.; —- louerzerp (aussi: louecerp, louezerp, louecerpz) situé sor le hombre 
a une iornee de la J.G. Arthur pense quil ne pouroit en nulle guise ester 
que M.T. ni uiegne quant il cel tornoiement (sic) à ce quil ne pouroit 
estre quil ne soiez granment desirreriz (sic) Quant il ot une molt grant 
pieca pense co fu (sic) chose a lendemain auques matin quant m. lanc. 
fu uenuz a court... et de terre et cil qui... recouree que claudas li auoit 
deseritte si que, etc. Le roi, qui mout chier lo temnoit, etc.; — 

p. 263, $ 353; — orcanie; — qui relèvent du roi Arthur de cha la mer; 


— mout fiere partie; — au troisième jour de mai. 

$ 354. Le roi fait crier le tournoi, etc.s — 

$ 355; — personne en logres; — or ont il tant de ioie a cuer; ils ne 
craignent; — 

p. 264; — après avoir étanché sa soif & la reconut il tout erranment 


que cestoires (sic) la beste gratisant (plus loin: glat(t)issant) dont pal 
maintenoit la chaice lors se tret un pou arieres de la fointane por sauoire 
se la beste uendroit a la fontaine atant à uient un cheualier, etc.; — 
Breuz sans pitié; — au plus astiuement quele poit, etc.; — Tristan, qui 
de uoir conoissoit pal; — manque: ja soit ce qu'il eust (p.265) . . . en 
leur venue; — «je veux voir la beaute la rose del monde cele qui passe 
de beaute toutes celes qui ore uiuent or sachiez que ie me tieng a bie eure 
de ces nouueles . . . quar en autre queste me met». 

$ 357. La ou il estoient entrels en teles parole atant es uous cele 
part uenir, etc.; — Tristan, qui le; — 

$ 358; — le gue del molin; — Blioberis les rejoint et abat Erec et 
Perceval, mais quand il lutte contre Hestor, ils sont désarçonnés l’un et 
l’autre; — on reconnaît Blioberis, et on cause du tournoi de Louverzerp. 
Palamède arrive; — 

$ 359. Quant perceual ot parler de lamorat . . . desouz son hiaume 
mout tendrement . .. com est grantz mescheance & grant pechiet que ge 
ne puis onques aprendre qui cestui damage me fist . . . et por uostre 
cortoisie . . . le sauez dites ce dit pal. si... me sauriez uos enseignier 
qui fu cl qui lam. ocist plus mest pour la morte de lui que pour la mort 
de mon pere... quar bien sachez de uerite que si ge puis sauoir en aucune 
guise 1 ne remaindra . .. de ce ne uous sage aprendre ne assener or sachez 
bien que à maïnt preudommes en ai ge où parler de lamorat . . . trop 
uolentiers pour la bonte quil me fist ia . . . quant len ne peust sauoir 
que ce fist. 

Le $ 360 est à moitie illisible dans le ms. Tristan était resté seul 
à la fontaine. 
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P.267, $ 361. Il sonne du cor, etc.; — dun chasteel anuf (ou: ainif): 


— la remarque sur Passebreuil n'y est pas; — Espinogres, fils du roi 
de norbelande et; —1 

$ 302; — Agravain et Guerriet (aussi: Guerehet); — por un pou 
de paroles quentrels vint: — 

$ 363; — un escuier annonce que Dinadan; — un penoncel de soie 
vermeille; — 


p. 268, $ 364; — «sachez que ge nel uos disoie pas par nul haine que 
Se eUSSe à UoS certes ce respont dynad. grant amor mauez uos mostre 
& ge me su (sic) bien aparceuz quar de la joie que uos eustes de ma 
uenue me fortastes uous à la terre si durement que encore men deulent 
mes osse»; — 

$ 305; — et vont voir la plaine où le tournoi aura lieu; ils causent 
de ce tournoi (manque la remarque de Dinadan; elle manque aussi dans 
le ms. Corsini). 

$$ 366, 367 font défaut; un peu plus loin, le voyage de Palamède 
à la Cité vermeille est mentionné en quelques mots (voy. ci-après). 

$ 308, p.269. Pendant qu’ils causent du tournoi, ils voient sortir 
de la forêt le roi des Cent Chevaliers heranz li aspres et Securades. Le 
roi croit que, etc.; — Tristan emmène ses deux compagnons (Gaheriet 
et Dinadan) à la Joyeuse Garde: Tristan raconte à Iseut les récents 
événements, aussi comant pal. enprist sor soi la uengiance del roi de la 
cite uermeille & coment il se parti de els & coment il bramist de reuenire 
au tournoi de louezerp (tout cela est raconté au long par les mss. de 
l'Analyse aux $$ 366, 369, 370); les quatre compagnons devront porter une 
propre armes dune color. Iseut taquine Dinadan au sujet du heaume: 
il se défend plaisamment (f° 92), et tous sont fort contents à la Joyeuse 
Garde. Quant pal. se fu mis au chemin (p.270, $ 371) por ce que de 
ses escuiers li souuient quil auoit comande quil attendessen (sic) en leu 
de termine il dit quil ira cel part hor els quar sanz deus escuiers ou sanz 
trois nen poroit il mie bien aler au tornoiement. Il va vers Louerzerp, 
trouve l’un de ses écuyers l’attendant près de la tour, et se rend enfin 
à la Joyeuse Garde, etc.; 


$ 372; — en un trop bele leu & trop cointe & trop solacieuole; — 
Brunor le noir, frère de dynad’. li bruns; — 
$ 373; — le lendemain auques matin; — 


p. 271: ils apprennent par un chevalier (son nom n’est pas donné) ; — 

$ 374; — gale(h)odins; — 

$ 375; — Gauvain, Sagremor, yuaing, fils du roi riens, et dodinaux 
h sauuages; — Palamède abat Sagremor, Dodinel, Gauvain, qui était 
plus faible que Palamède, et enfin Ivain (de même le ms. Corsini); —- 
de la prison du seigneur del chastel marquis; — 


1 Ce recit avec ce qui suit, jusqu’à la fin du $ 381, se retrouve dans le ms. italien 
Corsini; cf. Parodi, Trist. Ricc., CXXVI, ss. Ce ms. paraît se rapprocher de 1434. 
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$ 376: -— à l'assemblée des rois étrangers (le chiffre dix n'y est pas); 
__ Tristan en est dolenz & dynadan ausint: ils auraient voulu voir G. 


deioste la reine yselt; — 


p.272; il se dit nez uers gales; — Gaheriet joute avec l’un d’eux, 
elides, neveu du roi des Cent Chevaliers (f° 107); — 
$ 377: — qui recouvre leur place tout ensint con la table reonde estoit 


ordencement cestabli les uns chevalier apres les autres (sic) selon la règle 
instituée par Merlin; —- 

8 378; — se rangent du côté des rois d'Ecosse et de gales. Les 
batailles s’ouvrent par l'attaque des gens d'Orcanie, que commandent deux 
chevaliers du lignage d'Arthur et parents du roi Loht d'Orcanie, nommés 
erdeu et sadot (aussi: sador), qui estoient andui frere charnel. Ts abat- 
tent, etc.; —- Palamède remporte le prix (f° 125), mais 1l est presque mort 
de fatigue. On retourne à la forêt, si couvertement que ni Arthur ni 
Lancelot ne s’en aperçoivent; ils sont d’ailleurs harassés de fatigue. À la 
nuit, le roi rentre à Louecerpz où, devant les barons et les chevaliers, il 
fet semblant quil ne se sente si pou non de la iornee. On se désarme et 
on va souper. La lignée du roi Ban s’y trouve et est très honorée par 
Arthur, qui sait le plus grand gré aux chevaliers de cette lignée de ce 
qu'ils ont fait pour lui en ce jour. Lancelot déclare que jamais il n’a reçu 
tant de coups que pendant cette première journée: ç'a été, dit-il, mortelle 
- bataille plutôt que tournoi; il trouve que Palamède a bien mérité le prix 
de la journée, et les autres sont de son avis. 

Quand les joutes eurent pris fin, le roi d’ylarde (et: yrlande) et le 
roi de l’Estroite Marche (de même 757 de Paris et DE de Londres; cf. 
Zingerle, Roman. Forsch., X, 477, 479, et mon Le Trist. et le Pal. du 
Brit. Mus., 13) retournent à leurs pavillons. Au roi d'Irlande on avait 
accordé, à cause de ses brillantes qualités, toute la segnorie de cest host 
a cele fois, et, par son ordenement, tous les rois avec les comtes et les 
barons vont à leurs pavillons, où ils se font désarmer. Iis sont très con- 
tents du résultat de la journée. Le roi d'Irlande leur fait un discours; 
il les engage à se bien tenir les jours suivants: «il faudra bien finir 
après avoir bien commencé, et faire en sorte que les compagnons de la 
Table Ronde ne puissent gaber de nos». Ce discours est fort bien 
accueilli, et le roi des Cent Chevaliers qui se trouve là, et qui ne peut 
armes porter parce que encore estoit naurez de une bataille quil auoit fet 
cele semaine (probablement celle du $ 368), demande au roi d'Irlande: 
«A qui décerneriez-vous le prix de la journée?» Celui-ci répond: «Ce 
fut Lancelot qui sauva le champ du roi Arthur; de notre côté les plus 
brillants furent deux chevaliers, dont l’un portait des armes vermeilles, 
j'ignore son nom, et l’autre fut Palamède, à qui revient vraiment l’honneur 
de la journée.» Les autres se rangent à cet avis. Ils regrettent de n’avoir 
pas retenu Palamède avec eux, ce qu’ils se proposent de faire le lendemain. 
Palamides il pense un pou (passage brusque à Tristan et compagnons) ; 
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_ Palamède sait bien que tous font son éloge. Il en est très heureux et 


se promet quil à face demain melz quil ne fist hui; il espère surpasser 
touz lex bons cheualiers qui à sunt Quant il orent tant cheuauchie quil 
Sunt as pauillons uenuz, on fait toilette et on va souper. Tristan conforte 
ses Compagnons qui sont excédés des fatigues de la journée. «Comment 
vous va?» demande-t-il à Dinadan. Celui-ci le blâme d’avoir été trop 
inactif: «Tristan soloit aler auant, suivi de Palamède; aujourd’hui, c’est 
Tristan qui a suivi Palamède.» Dinadan, en effet, était corrocez que 
palamides auoit este plus loez que nestoit .t. de cele iornee et qu'il en 
eût eu le prix; en outre, Dinadan awoit male uolente un pou deuers 
palamides porce quil sauoit certainement que pal. amoit madame yselt 
deioste t. «Tu Mme blâmes à tort, répond Tristan; même Lancelot, le 
meilleur chevalier du monde, n’a pas remporté le prix de la journée, — 
Pense à toi-même, et non à Lancelot»; Tristan promet de tâcher d’avoir 
le prix le lendemain. A la fin, Palamède intervient et les prie de lesser 
ester les paroles: «Vous qui connaissez la manière de Dinadan, dit-il à 
Tristan, vous ne deuez ia prendre garde de ses paroles, car il ne parle 
que far solaz e par deduit & par lamor quil at a uos. Quant à ma 
victoire, je la dois à Lancelot et à Vous, qui m'avez tous les deux si bien 
aidé.» Pendant cette conversation rentre un wallez que Tristan avait 
envoyé à Louecerpz pour savoir les paroles quil dirroient celui soir en 
la meson le roi artus; il raconte que chez Arthur tout le monde faisait 
l’éloge de Palamède, et que les chevaliers de la lignée de Ban se sont 
proposé de bien jouter le lendemain. «l me coneustrunt de main si ge 
onques puis», déclare Tristan. 

$ 379. Le lendemain, à l’aube, Tristan se lève et réveille Palamède, 
Gaheriet et Iseut, mais non Dinadan, pour le gaber. On part. Quatre 
chevaliers forment la garde d’Iseut, pour que ce soit plus honorement; 
la veille, elle n’avait eu que deux chevaliers pour gardes. Le roi Arthur, 


parti, etc.; — abattu par Palamède, que Tristan avait prié de jouter avec 
le roi et qui est ensuite abattu par Lancelot; — Juchas li botielliers: — 
D. 273; — au point d’éclipser Palamède, qui en pleure de dépit. Il va 


encore changer ses armes: il prend des armes noires et un cheval noir, 
présent d'Arthur; à son arrivée, Dinadan s’éveille: — 

$ 380. Iseut est irritée contre Palamède. Elle va vers les pavillons 
avec lui, Tristan, Gaheriet et Dinadan. Tristan ne reconnaît pas Palamède 
et lui dit qu'Iscut n’a point besoin de son conduit. Palamède, faisant 
semblant de ne pas connaître Tristan, répond: «J’accompagne la dame 
par son comandament & par la proiere del meillor cheualier del monde, 
mais vous, qui est-ce qui vous a fait venir? wos à uenistes non apelez, 
et la dame à assez conduit sans vous.» Maintenant Tristan reconnaît 
Palamède. Ils se reprochent l’un à l’autre les coups qu’ils se sont assénés 
pendant le tournoi, et Palamède donne de ses actes pendant cette journée 
une explication que Tristan trouve satisfaisante. On rentre aux pavillons. 
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Iseut, s'adressant à Palamède, le blâme de sa jalousie et, etc.; — ils 
partent après une longue conversation. Arthur, rentré à Louuezerp, dit 
à Blioberis qu'il vient de voir la plus belle dame du monde et le meilleur 
chevalier sauf Lancelot, Blioberis désirerait aller les voir; le roi ne 
veut pas le mettre au courant, mais Blioberis lui apprend qu'il savait 
que Tristan était venu, avant que le roi le sût. On discute la question 
de savoir qui est le vrai vainqueur de cette deuxième journée, et on trouve 
que deux chevaliers furent supérieurs aux autres: Tristan se distinguait 
au commencement, et Lancelot vers la fin de la journée. Le roi engage 
ses hommes à se bien tenir le lendemain (f° 140). Aux pavillons, Pala- 
mède dit à Tristan: «Si j'étais si bon chevalier que vous, je ferais mon 
possible pour remporter le prix demain devant l’incomparable as- 
semblée de prodommes et de bons chevaliers qui sera alors présente; 
le vainqueur aura de tout le monde le lox & le pris, car on parlera de 
ce tournoi par tout le monde en baudac & en baubelloine & en roiaume 
de perse & en le plus parfont de paenie; tous feront l’éloge de Tristan, 
et personne ne parlera plus de Lancelot ni de Palamède: J'aurai perdu 
toute ma peine», ajoute-t-il, les larmes aux yeux. Tristan ne soupçonne 
pas que le chagrin de son rival li uiengne por la reine yselt; il croit que, 
si Palamède se désole, c’est qu’il n’a pas eu le prix de la journée et qu’il 
désespère de le remporter le lendemain, brisé de fatigue comme il l’est 
à présent. Un instant il pense à laisser l’honneur et le prix à Palamède, 
mais l’ambition l'emporte, et il se propose de tout faire pour sortir vain- 
queur du tournoi. | 

$ 381. Le lendemain, on est étonné de, etc.; — Palamède renverse 
Keu d'Estraus et, etc.; — Tristan se mêle alors aux joutes. Il désarçonne 
Keu le sénéchal; — la tournure du combat change aussitôt. Tristan (sic) 
désarçonne le roi d'Irlande, etc.; — le roi d'Irlande que plus sauit (sic) 
que ne sauoit le rois descoce parle le premier à Palamède; tant dist li rois 
a pal. de beles paroles & tant là pramet compagnie & bonnte & cortoisie 
que pal. s’en va avec eux. Les deux rois l’accompagnent au pauillon .T.; 
il fait nuit. Tristan y est rentré avec les autres; — 

p.274, $ 382; — Espinongres (et: Epinogres); — à un ermitage où 
ils sont bien reçus; — Sephar, fils d’edelabor (lire esclabor) le méconnu; 
— Helyon; — Dame fet il confortez uos ne uos demennez si fort et tant 
me dites sil uos plest coneustes uos, etc.; — et Sephar cède la dame à 
Espinogres, qui est survenu. Le lendemain, Palamède part avec son frère. 

$ 383. Ils sont emprisonnés par, etc.; — un chevalier de la Joyeuse 
Garde, devant laquelle passent les douze chevaliers qui conduisent Pala- 
mède vers le chastel de ypala, avertit Tristan; — Lancelot, portant un 
écu d’or sanz nule entreseigne; — Tristan invite Palamède et Lancelot 
à venir avec lui à la Joyeuse Garde. (Fin de B). 
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Le Palamède. 


Le prologue, le commencement et un épisode (Brehus dans la caverne) 
de ce roman (cf. mon Analyse, pp.436 ss.) sont donnés, au milieu de 
fragments d’autres rédactions du Palamède que nous présenterons plus 
loin, par le même manuscrit de Ja Laurentienne qui contient le fragment 
du Tristan examiné plus haut; nous désignerons ce manuscrit, ici encore, 
par la lettre Z. 

Le prologue (L, £° 111)': À deu en soit Loenge qui ma done poir 
& fforce Et memoire de ffiner honoreement Le liure del bret Entor cui 
Ge ai anz trauaillie ententiuement et curiossement Ensinc con ge meesmez 
Ai dit en mon hure rent gracez & mercis & Loenges telles con cheualier 
becheor joliz & enuoissievs Az deduit del monde buet rendre deu merci 
Ge que nos deuonz Premierement entendre El pere qui onques ne fu fait 
ne concreez ne engendres El ffil qui ffu del pere sollement El saint 
esperit qui del pere Et del ffil uissi Ne concreez ne engendres Cez trois 
perssonnes qui un deu doiuent estre entendues Sinplement merci Ge & 
aor & suploi & rent Gracez & mercis de ce que par lor benignite & par 
lor debonairete ai eu tens & Lesir de mener affin La riche ouraigne 
delliure del bret Aprez les merci Ge autre ffois de ce quil mont done tel 
gracie que ge ai conqueste La bonne uolente del noble Roi henri dengle- 
terre À cui mon Liure a tant bleu por lez dis apleissant & dellitables 
ge 1 à troues de danz quil uelt porce quil na troue dedens cestui mien 
liure de Luquet tout ice quil à couenoit conuient (sic) que ge encomence 
un autre Liure de cele meemez matiere G& ueit que ge en cestui Liure ge 
Ge encomencerai À leunor de deu & de lui soient contenues totes les 
chosez qui en mon liure de Luquet ffaillent & es autres Liures qui de la 
matiere del saint graal ffurent estrait Car bien este verite que aucun saint 
home clerc & cheualier sen sunt ia entremiz de traslaitier cellui Liure de 
latin en langue ffrancoisse me sire lucez de gau sen entremist tot bre- 
mierement ce fu le premie cheualier qi sestude à mist & sa cure bien le 
sauon & cil traslata en Langue ffrancoise partie de leystoyre mon seignor 
tristan & meins assez quil ne deust molt bien encomenca son liure mez 
il ne dist mie dases les oeurez mon seignor tristan Ainz En leisa la 
greignor partie Aprez sen entremist mesire gasce Le blont qui parent 
estoit del Roi henri Apres sentremist mesire gautier map qui ffu clerc 
le roi henri & deuisa cil lestoire de mon seignor Lancelot que dautre 
chossé ne parla il grantmant En son Liure messire Robert de buron 
sentremist aprez Ge elys de buron par la priere mon seignor robert de 


* Ce prologue se retrouve essentiellement de même dans P. Paris (Les mss. franc. 
IT, 346) et Ward (Catal. of Rom., I, 365); pour Luquet il y a Bret, et pour lucez 
de gau, dans Ward Luces del Gay. 
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buron Et porce que conpagnons darmez ffumes longuement encomencai 
mon Liure del bret & quant ge La[i] mene dusqua ffin ensint com 1l 
apert encore misire Le roi henri à cui mon Liure Atalenta quant il lot 
regarde des le conmencement dusqua la fin Et porce quil auoit o1 toutes 
lez autres Liurez qui del grant liure del graall estoient estrait en francois 
& deuant Lui les auoit toz Ne encore nestoit de denz tous ce Liures mi 
ce que Le Liure del Latin deuissoit Ancoiz à remenoit a translater molt 
Grant partie & (sic) velt ge ie encomence un liure en ffrancois ou à mon 
poir soit contenu tout ce que en ces Autres Liurez ffailloient (sic) Ge 
endroit moi qui por sum cheualier me tieng & bien Le doi ffaire par 
raisson voill ie aconplir Le conmandement de deu & le suen & h promet 
ge Ge mon poir en fferai & porce que ge uoi ge Le tenz est bel & cler 
& lair pur & la grant ffroidure de liuer se est dentre nos partie voill ge 
encomencier lez premiers diz de mon Liure en tel meniere 

Grant tens a ia que Ge ai regarde & ueu lez mereuoilleusses auenturez 
& les estranges ffait ge la halte estoyre del saint graall deuisse tout 
apertement molt à ai curiossement misse mentente & le senz que nature 
ma done molt i ai pense & ueille & trauaillie estodiossemant & molt 
mesioiz del trauaill que Ge ai sofert car ge uoi tot apertemant ge de 
loeure ge ge traite & des diz pleissant & delitablez que Len y troue se 
uont esioissant Aussint Li poures come Li riches qui ont aucun entende- 
ment à bien & à ioie quant 1l poent auoir poir & haisse de ueoir & de 
regarder ce que Ge ai dit en langue ffrancoisse molt orez estrange ffait 
Car estranges chosez & mereucillouses ai trouees el latin tant ai dit que 
ie conois que en touz les leuz ou cheualiers ou langue ffrancoisse repairent 
sunt le mien dit cheri & honore sor touz autres dis ffrancoiz qui à nostre 
tens ffussent espendus entre poplez honores sunt de celz qui a honor 
entendent & se il ne sont molt prissiez de celz qui ne conoissent ne lonor 
ne le priz del monde ce ne mest pas granitment deshonor Car qui soi 
meismez ne reconoist son poure estat & son poure ffait maluaissement 
puet reconoistre aucun bon diz quant il le troue & se cex maloient blas- 
mant ce messeroit un grant reconfort car len dit tot apertement qe blasme 
de chetif home est Loenges as bonz & honor or donc quant ie uois & 
conois que li sages & li plus prisiez de la riche cort dengleterre sunt 
ardant et dessirant descoutier les miens dis et a mon seignor Le roi henri 
plest que ge die encore auant & uoi que la grant estoyre del saint Graal 
dont maint proudome se sunt 1a trauaille por la translater en ffrancois 
ne encore nellont me traite affin & sin ont ia este ffait maint halte 
despens et maint Riche & à moi meezmes en a ia misire Li Roi henri 
done deus chasteax La soe merci nest encore del. tout aconplie huimes 
voill ge lamatin (lire la main) metre por aconplir ce ge li autre encon- 
mencerent huimez uoill ie de celz parler qui ffurent si enterignement 
brodome & si bonz cheualier qui (sic) encor en apert el reame dengleterre 
grant partie de lor oeurez encor ueom nos par escrit & par oeure ueraie 
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chascun ior qui il ffurent & con grant fu la lor bonte com il ffurent 
breuz & hardis del uoir ne puet len mie trop bien dire car prodome 
ffurent perffitement Ne de maluez ne buet [len] mie dire si poi de mall 
que trop nessoit a escoutier Ge leisse le maluais dune part en loing de 
moi soient toiors ia dex ne uoille quil maprochent dez bonz dont auquez 
sai la uie lez grant mereueillez & les grant ffait qe il ffirent a bancyen 
(lire lancyen) tenz voil ge ffaire une conplission vn liure grant &: 
mereueileuz tel come ge le uoi el latin se mon liure del bret est grant 
cestui nessera mie menor car & force le conuient estre Autrement ni 
boroie Ge metre enterinement ce [que] messire me comanda bien sai 
quil plera as bonz & porce ge li bonz le saichent Ge uoill por les bonz 
traslater que li bonz pregnent bon exenple des halt ffait dez bonz cheua- 
liers ancienz li bonz qui verront cest mien liure & escouteront lez beax 
dis qe Ge metrai sen reconforteront souentez ffoys & souent en Esteront 
(sic) lor cuers de diuersez curez & de grauoz penser de beax dis & 


cortoiz & de halt ffaiz & de haltes ourez sera tot cest mien liure estrait 
de ce prenderai comencement & en ce se definera Altre propossement 
Ge nai ffors a parler de cortoisie & quant cortoissie est le chef de cest 
mien Liure or Seroit bien raison et droit ge ie de cortoiz cheualier en- 
comencasse ma maätire et Ge si ferai se ie onquez puiz de cui dirai de 
cut encomencerai ge cest mien liure ce nest mie de Lance’. ge mestre 
Gautier map en parla bien soifissement en son liure de mon Seignor 
tristan ni est mie cestui mien Liure car el bret en ai auquez dit & de lui 
proprement à un Liure ffait quel nom Li porai ie doner tel nom con 
pleira a mon seignor le roi henri il uelt que cestui mien liure qui de 
cortoissie doit neistre soit apelez palamedez porce ge si cortoiz ffu totez 
uoiez qe nul plus cortoiz cheualiers ne ffu au tens Le roi artus & tel 
cheualier & si preuz come lestoyre ueraie tesmoigne or donc gant a mon 
seignor [plest] qe ie cest mien liure encomence el nom del bon palamedes 
Œ ie le ueil encomencier deu en merci ie premieremant de tot mon cuer 
que 1 me doint poir & fforce de ffiner ceste liure & ceste moie ouraigne 
ge Ge encomence el nom de deu & de la sainte trinite qui ma iouente 
tiegne en ioie & in sainte & in richece & en lamor del mien seignor 
ihesu crist Amen. 

Le roman commence ainsi (cf. Analyse, p. 436, $ 630): De grant 
ualor dé grant puissance de grant enuoisseure plein de grant deduit de 
grant solaz ffu li rois artus (p.438), qui monta sur le trône CCC ans 
après le crucifiement de Jésus-Christ, etc. (comme dans l’Analyse); 

P. 439; — dès le règne de Constantin; — note 1: le renvoi à la suite 
au sujet de l’empereur de Rome se retrouve dans L; — Esclabor, gentil- 
homme paien de Babylone, âgé de vingt-cinq ans; — et ses (manque: 
douze) enfants; — Palamède était le fils cadet; il n’avait alors que deux 
mois; — qui a fait la Table Ronde, dont les chevaliers sont au nombre 
de cent cinquante; — Gracienz, neveu de l’empereur; — Arfasar, et: 
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Alfasar; -- et débarque dans le royaume de noubelande, sogiet au roi 
artuz (f 116) et ayant pour roi Pellinor (Pellynor), parent d'Arthur; 
près de la cité de Lonegloy; — note 4: Coutume qui dura jusqu'aux 


temps d'Escanor le grand, de Breuz sans pitié, de Modret (sic), d'Agra- 
vain et de Calinan le noir, etc. (le reste de la note se retrouve; estor de 
mares pour Hector des m.); — ainsi que de la discorde d'Arthur avec 
la lignée de Lancelot, mes a cest ffois men tairai ge dusqua tant que 
li point wiegne del deuisser (les remarques de 3325 n’y sont pas); — 


p.440; — Nestor de Gaunez; — son propre fils Blioberis; — dans 
mon livre del bret; — Brun le fellon; — Faramont; — le Morholt dyl- 
lande: — du duc de Haudeborc; — un messager de gaulle; — le roi par- 


donne à l’agresseur. Faramont se fait connaître; Arthur lui fait fête 
et raconte ensuite comment le Morhout était venu à la cour déguisé en 
demoiselle; — au château de Tarsin, père de Segurades, qui était encore 
damoïisel; il triomphe du châtelain, puis se repose près d’une fontaine 
et cause avec des pâtres. Arrive un chevalier qui, au dire de l’un des 
pâtres, abattit un jour, à la fontaine où ils sont, quatre chevaliers 
emmenant par force une demoiselle, que le vainqueur ramena au lieu où 
on l'avait prise. Faramont veut esprouer a ce chevalier; il le défie 
(f 129; lacune). Le Morhout raconte à Faramont comment le roi Ban 
enleva la femme de Faramont, puis la lui rendit d’après le conseil de 
son frère Bohort; ensuite, la reine fut ravie par le Morhout, que le mari 
désarçonné n’osa attaquer, et finalement le Morhout, blessé par un archer, 
abandonna la reine (f° 131, fin de la troisième colonne; ici Z, au lieu 
de donner la suite du Palamède ordinaire, passe brusquement à Segurant 
le brun marchant avec Dinadan; nous nous occuperons ci-après de cet 
épisode). 

Un morceau du Palamède — Brehus sans pitié dans la caverne (Ana- 
lyse, p.460); ce conte a dû beaucoup plaire aux imaginations médiévales 
— a été détaché dans Z*, qui le place avant le prologue que nous avons 
reproduit ci-dessus, et après des aventures de Guiron le courtois que 
nous rapporterons plus loin, à la fin du présent travail. L (£° or, début): 
Or dit li contez que quant la damosselle se ffu partie de Guron li cortois 
en tel guisse come ie uoz cont (mais cela n’a point été raconté dans L., 
qui présente notre épisode tout subitement; pour le vrai contexte, voir 
l'Analyse). Elle sen ala toute à pie molt liee d’avoir échappé à une si 
forte aventure Fatiguée, elle s’assied sous un arbre pour se reposer. 
Arrive Brehus sans pitié. La demoiselle est nu-pieds et en gonelle; elle 
baisse la tête et fait semblant de pleurer. Brehus s’éprend de cette 
diablesse qui ne pense qu’à le tromper; pour une fois, il se sent ému de 


+ Un roman français, Phebus le fort, était connu au XIVe siècle en Italie, où on en 
fit une traduction en vers, publiée avec le titre de Febusso e Breusso par Lord 
Vernon (Frammento d’antico volgariszamento di Girone il Cortese:; Firenze, 1847): 
cf. Novati, Romania, XIX,: 186—188. 
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pitié. Elle raconte qu’elle aimait un chevalier d’un rang inférieur au sien 
et qu’elle s'était enfuie de chez son père qui s’opposait à son mariage: 
«Mais mon chevalier me trompait; il en aimait une autre, et lorsque ce 
matin lui et moi rencontrimes sa dame, elle lui ordonna de me déshabiller, 
de me battre et de m’attacher à un arbre. Elle me fit donner cette gonelle, 
et ils me quittèrent.» Brehus l’emmène avec lui. Au soir, ils font ren- 
contre d'un chevalier conduisant une demoiselle montée sur un palefroi. 
À la prière de sa demoiselle, Brehus réclame le palefroi. Le chevalier 
le lui cède et réclame en revanche la demoiselle. Joute. Brehus renverse 
le chevalier et l'épargne; le vaincu est vivement étonné de cette clémence 
d'un adversaire ordinairement si cruel. Brehus lui rend même la demoiselle 
qu’il conduisait et lui donne le roussin d’un écuyer pour monture à la 
dame, qui part avec son compagnon. Brehus amène sa demoiselle à lui 
a Un Suen repaire qui estoit entre rochez en leu desuoiable. Ils y restent 
un mois. 


Un jour, ils sortent et descendent à une fontaine au pied d’une roche. 
Ils entendent un grand cri près d'eux, et Brehus va voir ce que c’est. 
La demoiselle monte sur la roche, où elle aperçoit un pertuiz et, dessous, 
une caue profonde avec des sospiraus qui laissent entrer la clarte dou 1or ; 
il y a aussi des portes et des chambres. Brehus revient après avoir 
empêché un chevalier qui se battait avec un autre chevalier de lui couper 
la tête. La demoiselle fait croire à Brehus qu’elle a vu une belle demoisellé 
dans la cave. Il y descend au moyen d’une grande branche d'arbre, s’at- 
tendant à y trouver aussi un chevalier. La demoiselle, voulant le tuer, 
leisse aler ius la branche de larbre apres lui: il tombe et reste étendu 
longtemps, tout étourdi. «Maintenant, s’écrie-t-elle, vous pouvez demeurer 
avec la demoiselle que vous cherchiez; moi, je trouverai bien un autre 
chevalier. Vous ne sortirez jamais, et j'ai vengé les dames et les de- 
moiselles: vous ne leur ferez plus jamais guerre.» Puis elle part sur 
son palefroi. 

Brehus trouve une belle chambre, assez petite, avec un lit couvert 
d'un drap de soie trop richemant, où couche un chevalier mort; c’est le 
célèbre Febus. Dans une seconde chambre, toute reonde & estoit feite 
toute a or & à pieres preciussez, il voit, au milieu, un lit où repose une 
belle demoiselle morte; suz chascuns pequolz del lit auoit un arbre de 
couure, sur chaque branche de l’arbre il y avait des oiseaux de couure 
et d'argent; ces oiseaux, au nombre de deux cents, chantent en pleurant 
la mort de Febus; la dame les avait faits de ses propres mains. Febus 
est mort por amor d'elle, et elle por soe amor. Dans une troisième 
chambre, moins belle, il trouve quatre tombes de chevaliers, fils de Febus: 
Lannors, Siraoc, Altan le bel (le nom du quatrième est laissé en blanc). 
Apparaît le cinquième fils de Febus, un très vieil homme, vêtu 
d'une cote toute blanche, usée et déchirée, etc., comme dans l'Analyse 
(p. 460) : — lorsque à l’âge de .X. (en surcharge: VIIIT) ans il fut amené 
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ceianz; — faramonz filz dun nostre serf affranchi; — Helain le gros, 
neveu de Josep dabarimacie; — et fils de heudens; — entendre en cheua- 
lerie; Arsahan (Harsan, Arsan); — en Orcanie, dont le roi s'appelle 
Orcan (f° 107); — de la lignée des rois Ban et Bohort (p.461); — dont 
jadis Menabin cuida le tuer. Après que le grand-père à défendu à Brehus 
de rapporter à un autre que Guiron ce qu’il a vu et entendu dans la 
caverne, on le mène a la boche de la roche. Il se promet d’être à l’avenir 
sans pitié pour les dames après la trahison de la demoiselle. Il passe 
la nuit dans une maison de religion mes atant se taist li contes de breuz 
G torne (fin du f° 110; le f° r11 débute par le prologue du Palamède: 
A deu en soit Loenge qui, etc., imprimé plus haut; — pour ce qui, dans 
ce roman, suit l'épisode de la caverne, voy. l’Analyse, $ 637). 


Nous allons maintenant nous occuper des fragments d’autres ré- 
dactions du Palamède conservés par le ms. Z et par le ms. du Vatican, 
Reg. 1501, que nous désignerons par À. Nous avons déjà mentionné 
plus haut un de ces fragments (Segurant le brun et Dinadan), placé 
dans L à la suite du morceau qu’il donne du commencement du Palamède 
ordinaire. En effet, L, ayant rapporté que le Morhout, blessé par un 
archer, abandonna la reine de Gaule, femme de Faramont (voy. ci-avant), 
poursuit ainsi (début de la quatrième et dernière colonne du f° 131): 
sauoir nos fet li contes que quant mess. segurans le brun le filz au bun 
hector le brun ci qui le cheualier au dragon estoit apelles quant 1 hoi 
uancu li tornoiement de uincestre a celui tenps que il fu quiniaine a tous 
le boens cheualier deo munde, Lancelot feri a mess. segurans deus foies 
de deus glaiues qui quintaine li estoit, mais il ne put le remuer de la selle. 
(Ce morceau détaché, qui a peut-être fait partie d’une geste des Bruns, 
se retrouve en essence dans la compilation de Rusticien de Pise, où 
Segurant le brun est appelé Segurades le brun; vov. l'Analyse, p. 432). 
Lancelot, poursuit ZL, ne fit que tomber à terre l’écu de Segurant et, 
honteux de ne l'avoir pas désarçonné, il voulut renoncer pour toujours 
à porter les armes, mais une demoiselle de la dame du Lac le fit revenir 
sur cette décision. Aucun des autres chevaliers, dans ce tournoi de 
Vincestre, la u m. segurans fu quinteine a maintes buon cheualier, ne put 
lui faire vider les arçons, ni le roi Arthur, ni Gauvain non plus. Segurant, 
ayant quitté le tournoi, ne retourne pas à L'ile non sachant mais résout 
de courir les aventures. Il marche en compagnie d’un écuyer Galistain 
(et: Golistan), qui voudrait se venger de Tristan, le meurtrier de son 
père (le Morhout; cf. l'Analyse, p. 219). Segurant tombe malade et 
séjourne au château de Roche dure pendant deux mois avant d’être guéri. 
Il avait contracté sa maladie en suivant mainte journée le dragon, sur 
l’ordre que lui avait donné la demoiselle de la dame du Lac le dernier jour 
du tournoi, quand ce dragon apparut au milieu de la place en un grant feu. 
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Dinadan tient compagnie à Segurant malade, qui trouve beaucoup de 
plaisir à ses paroles. Dinadan lui disait que Lancelot était le meilleur 
chevalier du monde & m. tristanz le filz au roy meliadus de leonois li 
tiers estoit m. pallamides li paienz. Segurant désirerait se mesurer avec 
eux. (Golistan, ayant entendu prononcer le nom de Tristan, prie souvent 
Segurant de l’armer chevalier pour qu’il puisse venger la mort de son 
père, car, écuyer, il n’oserait mettre la main sur un chevalier, mais 
Segurant ne veut pas encore le satisfaire. Guéri, il va un dimanche matin 
entendre la messe, puis il se met en route avec Dinadan et Golistan et, 
le soir, les trois compagnons se logent à la maison d’un saint homme 
ermite. Segurant a bon appétit: il mangeait bien uiande a dis homez. 
L'ermite lui en fait servir pour doux hommes, et Segurant dévore tout. 
Dinadan, en riant: «Ne vous en étonnez pas, dit-il à l’ermite; Segurant 
est le frère du loup, qui dévore tout ce qu’on lui sert.» Partis le lende- 
main, ils sont hébergés au soir par un vilain de la forêt. Segurant est 
logé dans une maison, et Dinadan dans une autre, les habitations étant 
trop petites pour tenir tous les deux. Dinadan veut coucher par force 
avec la fille du vilain, mais on le prend en chemise et les vilains, au 
nombre de vingt, le mettent sur un roussin, l’'emmènent loin de la maison 
et le frappent de coroies noices. Segurant se lève et appelle Dinadan 
qui, lui dit-on, est parti depuis longtemps. Il quitte l'endroit, entend 
les cris de Dinadan et va le délivrer des vilains, à qui il fait promettre 
de ne jamais mettre la main sur un chevalier; puis il continue sa marche 
avec Dinadan. Un jour, dans une forêt à dix lieues de Camaaloth, les 
deux compagnons trouvent des chevaliers à une fontaine: Lancelot, 
Tristan, Gauvain, fils du roi Loch d’Orcanie (peu après: Gauvain, le 
neveu d'Arthur), ensuite Palamède et Keu, le sénéchal d'Arthur. Joutes 
(le passage suivant est presque illisible). Segurant renverse les quatre 
et, à la fin, Gauvain (ici se termine tout à coup dans L cet épisode; c’est 
le dernier de la série des fragments de ce manuscrit (f° 132). 


Un autre épisode, la grande cour et le tournoi d’Uterpendragon au 
château de l’'Hombre avec les événements qui s’ensuivirent, est donné 
par L et partiellement par le manuscrit du Vatican R (Reg.1501). C’est 
en partie la même rédaction que nous trouvons dans les mss. de Paris 
358, 3325 (l'Analyse, pp. 437, 442) et dans la Tavola Ritonda, pp. 2—8. 

L, comme nous l’avons vu plus haut, quitte le roman de Tristau 
(au $ 21 de l'Analyse) pour donner le récit de cette cour d'Uterpendragon 
(f9 48, début): En ceste partie dit L contes & la ueraie estoyre le 
tesmoigne que le Roi uterpandragons tenoit cort chascun an acostumee- 
ment en la grant plaigne dou chastiaus de lonbre por ce qe il estoit 
le le (sic) plus biau plain & le plus delitable & le plus enuoisseus & le 
plus plantaus (lire plantuous) qe len trouasce en tout le monde & en 
comancoit cele feste a XII iors de mai & duroit plenierement ITIT 1ors. 
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Tous les chevaliers errants de quelque renommée venaient à celle cort. 
Selon une coutume nouvellement établie, aucun chevalier ne devait con- 
duire une dame s’il ne pouvait la bien défendre contre un autre chevalier, 
et si un chevalier venait à la cour d’Uterpendragon s'asseoir au mangier 
auec les autres bons, et qu’un autre chevalier lui eût pris par force darmes 
une dame où une demoiselle, à deuoit estre charetes deuant tous li prou- 
domes qi a celle feste fussent & traines lescu & arme derieres la charete 
por ce ge il fust plus desonores & quant il dessendent (sic) us de la 
charete, il ne lui était pas permis de conduire une dame ou demoiselle 
avant qu’il eût en un jour abattu .X. cheualiers par son cors & sachies 
que a celle cort furent trouees premierement charetes & celles mauuaisse 
costume que ien ai ici deuisee Et monseignor Guron le cortoiz qui auoit 
este en celui anz cheualier noueaus qar celle cort estoit 1a duree .X. ans 
darenomet (1. de renomee?) quant 1 ot parler de celle grant cort & sot 
ge li termes aprochoit des XII iors de may il dit a soi meismes ge il ira 
a cele cort por ueoir la riche feste dou roi vterpandragons & saparoulle 
de tout ce ge mestier lor estoit & sachies qe il estoit a celui point au 
chastiaux dou bois uerdoiant lau il fu nes & sachies que adonc que il 
estoit cheualier nouiaus estoit il apelles Guron do bois uerdoiant mes 
despois ge il encomenca à porter armes por la grant cortoisie ge len 
trouoit en lui fu il apelles Guron li cortois (cf. le ms. 3325; Analyse, 
p.442) quant Guron fu bien appareillies une domanche bien por matin 
il prent sez armes & monte sor son cheuaus & se met au chemin en la 
conpagnie dun escuier seulement qui portoit son escu couert de unne ouce 
noire 1l cheuauche touz iors uers le chastiaus de lunbre tant ge il fu uenus 
en une foreste voisine du château. Il y atteint deux chevaliers conduisant 
une demoiselle molt richement acesmee. Guiron la réclame, joute avec 
l’un des chevaliers et le tue. La demoiselle en est très affligée. Guiron 
cherche vainement à la consoler et veut l'emmener, mais elle se réfugie 
auprès de l’autre chevalier, qui provoque Guiron et est abattu par lui. 
Là-dessus Guiron emmène la demoiselle, qui se laisse consoler en apparence 
et, au bout de quatre jours, lui fait si bon visage qu’il se croit aimé 
sincèrement, tout comme il l’aime lui-même. Ils arrivent a celle grant 
feste le premier ior gelle auoit encomencies. Guiron, nouveau chevalier, 
n’est encore que peu connu à la cour d'Uterpendragon. Il est bien reçu, 
cependant, car en celle noble cort ussoient tuit li bon cheualier dou monde 
& receuoient trop bien le cheualier estrange & poure & riche & la u il 
nel connoïssoient de riens. Guiron et la demoiselle sont hébergés par 
un comte en un suen paucillon Et le premier ior de la feste fu crie par 
tout le champ entor hore de prime que si un chevalier qui n’avait pu 
défendre sa demoiselle prenait place as tables et qu’il apres li fust proue 
de celui mesfait, il serait mis sur la charrette. Un grand tournoi a lieu 
ce premier jour de la fête, au commencement de laquelle arrivent le roi 
Bohort de Gaunes et son frère le roi Ban de Benoyc; Bohort est meilleur 
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jouteur que Ban. Tous deux vont devant le pavillon d’Uterpendragon 
et se présentent pour la joute; ils sont richement acesme, chacun montant 
un cheval couert de riche cendal vert com erbe, et tout lor armeures sont 
de cette même couleur. On ne les reconnaît point. Ils joutent avec Lamorat 
de Listenois et Lac, qui sont du nombre des meilleurs chevaliers du 
monde. Bohort renverse Lac: Ban et Lamorat brisent leurs glaives à la 
première charge, à la seconde Ban est porté à terre avec son cheval. 
Ensuite, le roi Meliadus de Léonois — il ne change pas sez armes car 
elles estoient toutes uers au lyun dor Rampant — joute avec son rival 
le Bon chevalier sans peur, le roi d'Estrangore, dont les armes sont wi 
dargent & mi dor; ils se renversent l’uri l’autre, et leurs écuyers les 
portent gravement atteints as loges. Quatrième joute: Nestor de Gaunes 
et Hervi de Ruel; ce dernier est terrassé. Le tournoi devient dès lors 
général et dure dusque hore de mie terce. On va à table. Guiron, qui 
a maint cheualier sestoit ia esproues avec succès, va hardiment s'asseoir 
à la table royale parmi les très bons chevaliers; deuant lui est assise sa 
demoiselle, d’après la coutume établie pour les chevaliers renommés, qui 
étaient en ce moment au nombre de trente-sept. Aux autres tables il y 
avait plus de deux cents chevaliers. Après le dîner chaque chevalier 
devait raconter le grandisme honor & la greignor honte de cheualerie 
ge onques lor fust auenue a ior de lor uie & ia estoient estoient (sic) 
apareillies les clerges qui les deuoient escrire atant es uous uenir unne 
damoiselle tot a pie qui portoit en sa main une teste dune damoïselle qi 
celui matin auoit este oucisse par une espee & quant elle fu uenue deuant 
le paueillon ou il menioient elle se mist maintenant a ienoilz deuant 
au riche Roi vter. & li dit: «Sire, je vous apporte ce présent et à mon 
grand regret. Quand je partis de ma tere, je vous en apportais un autre 
bien plus riche; c’est pourquoi on me l’a ôté, et c’est pourquoi cette 
demoiselle à été tuée. N'ayant pu vous en apporter le corps, je vous 
en apporte la tête por uos moustre le mien doumage & le uostre desenor» 
De ceste chosse fu li rois molt corroucies & li dit damoïselle se des 
me saut 

À partir d'ici À offre le même texte, précédé dans ce manuscrit 
par un fragment que je n’ai retrouvé nulle part ailleurs avec les mêmes 
détails. Donne-t-il la suite de la description du tournoi dans L dont 
le récit, s’arrêtant à la quatrième joute (voy. ci-dessus), a peut-être été 
abrégé (cf. la Tav. Rit., p.5, où il y a jusqu’à dix joutes)? Ou bien, 
le fragment de À représente-t-il une version du tournoi différente de celle 
de Z? Voici le fond de ce fragment, par lequel s'ouvre le manuscrit R: 
ues or m. Galehot [qui] dit au roi uter pandragon [&] au roi boort 
«Seignor fet 1l ie ueil aler por uestre congie briser mon Glaiue & por 
fere aucun honor a nostre partie — Faites comme vous voudrez», 
répondent les deux autres. Galeot se met auant, et le baniere comence 
a crier qui ueult la ioste au cheualier as armes a dragon uiengne auant 
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& adonc à uient [uers] les .III. m. lac que mout estoit buen cheualier 
& fort & puissant. Galehout désarçonne Lac; alors la crie lieue mout 
grant et disoient que le chevalier au dragon avait bien commencé. Ensuite 
Nestor (et: Nastor) de Gaunes, père de Blioberis, s’avance vers Galehout: 
«Vous avez, lui dit-il, abattu wn de nostre partie; je tâcherai de le venger.» 
Il est renversé avec son cheval. Galehcut alors ne veut plus rester là, 
mes sen torne maintenant au roi vter pandragon Car il ne uoloit fere 
chouse que li despleust & quant le roi band de benoic voit que deux 
des meilleurs chevaliers de sa partie sont abattus, à! en a grant ire il 
comande maintenant à ceaux de sa baniere quil se meistrent auant en 
mi la pracrie pour jouter; ils vont donc en mi la praierie la ou li tor- 
noiament deuoit comencier et y attendent des adversaires. HLamorat de 
Listenois aperçoit Ban et celz de sa baniere. Il les attaque. Galehout 
le brun prie alors le roi vter d’ordonner à Danain le roux de prendre 
part au tournoi, et le roi invite Danain à chasser du champ leurs ennemis. 
Quand le roi Meliadus voit Danain assaillir le roi Ban, il se précipite 
avec sa baniere dans le tournoi. Puis le roi Lot d'Organie avec ceux 
de sa baniere se mist el tornoiament contre les gens d’'Uterpendragon. 
Le roi Boort de Gaunes, voyant sa partie si maumenes, fait un grand 
effort, ainsi que tous ses chevaliers. Le tournoi bat maintenant son plein 
et grant crie . . . faisoient les daines & les damoiselles & les wielz che- 
ualiers que es loges estoient. Galehout le brun et le roi Uterpendragon, 
que encore ne sestoient mms el tornoïiament, se décident à y aller fot 
maintenant adonc andui con les armes à dragon. Galehout abattit plus 
de .X. bons chevaliers, et Uterpendragon quatre, et Galehout se distingue 
dans le combat à l'épée. OQvant m. Sigurans & m. Guron (© 3) que 
encor nauoient fait darmes se non Guron seulemant vne iostres quant 
il uirent les .II. cheualiers as armes au dragon, qu’ils ne connaissaient 
point, et les merveilles de prouesse qu'ils faisaient, au point d’avoir 
presque vaincu dans le tournoi, ils décident de les combattre se croyant 
obligés, pour aider leur partie, de jouter avec ces deux, qui sont main- 
tenant un peu las. Sigurant renverse Galehout, et Guiron le courtois 
Uterpendragon. Ils continuent à se distinguer, et on estime qu’ils ont 
mérité le honor do tornoiament. Les adversaires de Galehout et d'Uter- 
pendragon cherchent à les prendre, car une fois faits prisonniers ils ne 
pourront plus porter armes en celle asenblee, selon la coutume; ils sont 
secourus par Golistan le fort, et le Bon chevalier sans peur avec l’aide 
du roi Boort et d’autres. Peu après, Galehout renverse Sigurant, et le 
tournoi dure toute la journée, sans qu'aucune partie ait vaincu (fin du 
f9 4); le f° 5 débute ainsi: moiselle se dex me saut, etc, — L (voy. ci- 
dessus), dont À, après une lacune, reproduit pendant quelque temps 
le texte. 

LR: celui, continue Uterpendragon, qi {que R) tel pressent uous 
fist (me fet R) aporter (a ma cort L) nen (ne L) aime pas lonnor de moi 
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Et quant il est einsint auenus que tel domage uos est fait & a moi tel 
desonor ie uos pri que uos me contez (tot R) le fait mot a mot coment 
il uos est auenus €: ie uos promet de vous aider. La demoiselle répond: 
«Or sachies de uoir qe dusque de soreloiz fui ie mandee & celle damoiselle 
auec moi de cui uos uees la teste ici & [fu] unne gentil dame qi fu feme 
dun cheualier le meillor qi fust en ysle de mer. Et quand il fut mort, 
(R, fautivement: «Sachez quel dux de sorellois fu demande & celle da- 
moiselle aucc moi de coi uos uces ci la teste est vne Gentil dame que 
omques mes ne U0Z ui mais de uos où parler maintes fois que sa feme 
aun uesqui (sic) à un des meillors cheualier dou munde & proprement 
de nul que demorast en lisle de mer. Et quand son baron fut mort,) 
il li remeste unne espee qi de son baron fu (qui cien fu R), une épée 
meilleure que toutes les autres et que son mari avait tant aimée. Elle 
lugea que vous seul étiez digne de la posséder et (ayant confiance en 
moi Z) elle nous chargea, moi et cette autre demoiselle, de vous l’apporter. 
À l'entrée d’une forêt, nous trouvâmes un chevalier descendu à une 
fontaine. Il nous enleva l’épée. La demoiselle qui m'accompagnait lui 
reprocha sa façon d'agir: il lui coupa la tête avec cette épée même et 
s’en alla. Je ne vous apporte donc que la tête de la demoiselle. Et 
je vous prie de venger cest (celle R) grant doumage.»  Uterpendragon 
est désolé de cet événement. Il engage la demoiselle à tâcher de retrouver 
le coupable et à le chercher parmi tous les chevaliers des pavillons. 
L (lacune dans R): Elle s’y prête très volontiers, et quand le roi a fait 
enterrer la tête de la morte, elle va parmi les pavillons chercher le meur- 
trier; 11 auint adonc qu’elle le trouve dans un pavillon près de celui du roi, 
à qui elle revient dire que celui qu’elle a cherché est dans le pavillon 
uermoil. Le roi ordonne qu’il soit arrêté pendant le dîner. On mène 
le chevalier devant le roi, qui le reconnaît aussitôt: c'est Brun Le fellon. 
Le roi le fait mettre en bonne garde dans un pavillon, en attendant le 
jugement. Tout le monde est d'accord pour déclarer que Brun mérite 
la mort. Arrive le chevalier à qui Guiron avait enlevé sa demoiselle, 
qui est encore devant Guiron à table. Le chevalier, compagnon de celui 
que Guiron avait tué por achoisson de la damoyselle, fixe ce dernier, puis 
va devant le roi et accuse Guiron de n’avoir pas pu défendre aux armes 
sa demoiselle. «Moi-même, dit-il, je lui enlevai cette demoiselle et l’em- 
menai avec moi & 1} fist puis tant par son engin qe il menbla la damoyselle 
& lamena auec lui & ce poft] il lengieremant (sic) faire, car nous étions 
dans la grande forêt, et j'avais laissé la demoiselle sur la grand'route, 
que je quittai un instant pour aller savoir ce qui était d’un grand cri 
que j'avais entendu. Pendant mon absence, ce chevalier-là arrive, voit 
la demoiselle toute seule et l’emmène par force a ceste feste. Moi, je 
ne pus la retrouver.» En entendant ces mensonges, Guiron pâlit. Il 
proteste de son innocence en prenant pour témoin la demoiselle présente 
& quant la damoiselle deuoit verite dire (R reprend, f° 6 début: Ovant 


04. E. LÜSETH. H-ECKI. 


la dam. deu. la uerite dire) & hoster Guron {m. Gu. L) de celm (cel R) 
blasme elle lonist anz (blasme adonc le honist R) dou tot & dit en tel 
maniere «Roy fait elle or sachiez ueraiemant que Ge fui premmeremant. 
de cestui cheualier (cui ie sui encore L). Et ce chevalier qui est ici 
présent nous trouva dans la grande forêt voisine, les deux chevaliers 
joutèrent et le chevalier à qui je suis maintenant perdi la ioste. L’autre 
m'ayant ainsi gagnée m'emmena. Il entend un cri et me laisse seule. 
Li cheualier (cestui ch. L) me troue et m'emmène dusque a ceste feste 
ou nos soumes encore.» Quant Guron (M. Gu. L) entendi (ot entendu L) 
ce que la damoiselle (li R) auoit dit, il ne sait que dire. Lé roi le fait 
prendre, lier et placer sur la charrette infamante. On crie après lui: «Voyez 
le honni (R: V. les honnis, voyez les honnis)!» Toutes ses armes, attachées 
derrière la charrette, traînaient après lui. Il fut mené ainsi trois foiz 
par tout le champ deuant tous les paueillons, pour qu’on püût bien le 
reconnaître; on crie après lui: «Voyez le vergoignies [uergondeux R\)!» 
Le roi lui fait prêter le serment que doivent faire tous ceux qui sont 
ainsi punis!; avant Guiron, il n’y avait qu'un seul chevalier qui eût subi 
cette honte’. Guiron, désolé, quitte la cour: «Vous m'avez fait grande 
honte à votre fête, et à grand tort; elle sera prochainement vengée», 
dit-il au roi en partant avec son écuyer. 

Li contes dit ge le premier 1ors de la feste uenqui toutes les ioustes 
le roi bohors de Gaunes (Et R) la segonde jornee uenqui (mess. R) 
lamorat de listenoiz (listenois Et R) la tierce uenqi le bon cheualier sanz 
paor (& R) la dereainne iornee ce fu la quarte porta armes tuit li bons 
cheualiers (sic) & tuit baoient en auoir lenor (R: la quarte, celui qui 
la uenquera aura grengnor honor). Le roi Meliadus s'était promis 
d’être vainqueur ce jour-là. Au moment où le tournoi doit s'ouvrir, 
arrive un grand chevalier, magnifiquement armé, à écu et heaume fuit a or, 
et avec, devant lui, quatre belles demoiselles {mout L) richemant acesmeez; 
devant elles marchent .X. (R: quatre; de même ZL peu après) vales, 
chacun portant un glaive de desduit à la main et chacun menant un beau 
cheval en destre; tout ce convoi vient devant les pavillons où est le roi 
avec sa conpagnie. Le chevalier se met en devoir de jouter et fait crier 
au banier (fet cr. vn b. Rj: «Chevaliers! qui veut gagner une belle 
demoiselle, qu’il s’avance pour jouter avec le chevalier aux armes d’or»: 
ainsi cria l banier à plusieurs reprises par toute la place. Meliadus 
se présente: il est abattu, lui et le cheval. Ensuite Heruy (et: Heruil) 
de Ruel (et: Riu) est renversé, puis Lamorat de Listenois. Le roi et 


? Plus loin, au moment où Guiron quitte la cour un an après, il est dit que.ce serment 
consistait à jurer que il porteront tout autretel escu con ffu cil qi fu traines a la 
charete & se il le perdist quil firoit feire un autre ne en tot celui an ne porteroit 
escu dautre tinte (R: quil porteroit cellui an autretel escu come fu cel que fu traines 
alla carrecte & sil perdist lun si referoit maintenant lautre). 

? L'épisode paraît imité du Conte de la charrette du Lancelot. 
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les autres admirent le chevalier inconnu. Maintenant, c’est le tour du 
roi Bohort d’être désarçonné. Lors comencent (encomencent L) les ioustes 
de toutes pars par (por R) toutte la place qi mout estoit grant (& lee L). 
Le chevalier à l’écu d’or change de cheval et porte à terre Escanor 
(Esch. À) le grand, jeune chevalier gigantesque. Les joutes avaient 
commencé apres midi que les cheualiers ont mangies & de cellui terme 
jusque alla uespre le chevalier à l’écu d’or abattit seize des meilleurs 
chevaliers (L, brièvement: Le ch. à l’écu d’or abattit de nonne iusque 
& uespre seize des m. ch.), et Meliadus fut terrassé deux fois ce jour-là. 
Le chevalier inconnu eut donc l'honneur de Ja quatrième journée. Il 
n'accepte pas l'invitation d'Uterpendragon à hosteler (ou lui L) en (a R) 
son paueillon, ni ne veut lui dire son nom. Il s'en va avec ses com- 
pagnons fot droit dont (tot dr. ou R) il estoit uenus ce est (est en L) la 
val brun? À cestui point (L) ne parole plus de lui nosire liure ne dou Roy 
vterpandr. fors tant ge li mestre nos dit ge leindemain dit (sic) se parti 
h roys vt. & tous sez barons & chascuns sen torne en sez paiz Atant 
laisse horez à parler dou Roy vt. & de sa cort & torne a parler de Gu. 
h cortois qui einsinc sen uait doulens & corroucies (R, tout brièvement: 
LA contes passe à Guron le courtois). 

Guiron chevauche jusqu’au soir, en faisant si grant duel (en ton 
duel R) ge ce estoit une merueille (vne pitie a ueoir R). Il est hébergé, 
bien traité et consolé par un uauuasor mout cortoiz. Arrive un chevalier 
qui avait vu Guiron sur la charrette. Il renseigne le maître de la maison 
sur la honte de Guiron et le prie de chasser cet homme indigne, Guiron 
fait observer, en pleurant, qu’il a reçu cette honte a grant tort et par 
trahison; il se déclare prêt à quitter la maison si elle est honnie par sa 
présence, «et demain matin, dit-il au nouvel arrivé, je vous montrerai 
qu’elle a été plus déshonorée par votre venue que par la mienne». L’autre 
se gabe froidement de ce que dit Guiron. Celui-ci s’en va passer la nuit 
dans un boschet voisin, en faisant ie plus grand deuil. Le lendemain matin 
il revient à la maison, devant laquelle il attend patiemment. Quand le che- 
valier sort, armé, pour aller à la fête d’'Uterpendragon qui durait encore, 
Guiron le défie, le désarçonne et le quitte sur ces mots: Or gardes bien 
lostel huimes (bien huimes lostel R) sire cheualiers Car il sera desormes 
mout honores par uoz Car a un cheualier honiz uoz aues laissies abatre. 
Guiron continue son chemin cherchant les aventures et se distinguant 
partout sans jamais se nommer: il se dit un homme destrange paiz or 
auint que un or (auint vn ior quil R) se troue con danay (et: danayn) 
le rous (R: dinain le rois; plus loin: danain le ros) que mout buen 
cheualier estoit; ils se creanterent a tenir conpagnie darmes tout celui 
ainz (an R) enterinement (enterrieriement R), dans la foreste gastee. 


1 Ce chevalier à l’écu d’or est sans doute Galehout le brun; dans la Tav. Rit. c'est 


Sicurano lo Bruno. 
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Ils chevauchent en chevaliers errants par le royaume de Soreloiz (Sorrel- 
lois À). C'était l’hiver, il faisait froid et mauvais, il neigeait toujours. 
A midi ils aperçoivent un beau et grand château fermes au fie dunne 
montaigne. Guiron dit qu’il y a passé une nuit et qu’il n’en connaît pas 
le propriétaire; un chevalier lui a raconté que c’est le seigneur du château 
de lonbre (cf. 3325; l'Analyse, p.442; R: louble), le chevalier le plus fort 
du monde, bien plus fort que le fort Meliadus, et qu’il avait jouté avec 
ce fort homme, qui s'appelle Escanor le grand et (lacune dans À, fin du 
fo 11) qui l'avait enlevé de la selle et l'avait jeté rudement à terre; 
Escanor, estrait de toutes pars de iaians, est proche parent de Karados 
le grand, le seigneur de la Douloureuse tour. Pendant que Guiron et 
Danain parlent de lui, ils arrivent sur la rivière de lonbres, où ils trouvent 
une vieille maison decheoite et caduque, devant laquelle se tient un che- 
valier, Escanor le grand, avec ses écuyers, et devant les écuyers a la riue 
dou flun auoit unne damoiselle en chemise; elle avait été placée dans l’eau 
toute engellee: c'était merveille qu’elle n’en fût pas morte. Elle pleure 
amèrement. lle est pâle à cause du froid, du reste belle et bien faite. 
A côté d’'Escanor, Guiron qui est un des chevaliers les plus grands du 
monde, parait tout petit: Lui et son compagnon regardent Escanor et 
la demoiselle, qui n’est point à son aise. «Seignor (R reprend) fet le 
cheualier grant (le gr. ch. R) ele est bien a tel aisse com elle auoit deseruie, 
car elle est de très chaude nature; n’était le froid où elle se trouve à 
présent, elle serait brûlée depuis longtemps. — Mais, dit Guiron, si elle 
a mespris uers uoz daucune chose ne la faitez morir si uillainement (morir 
en tel mainiere R). — Oh! elle se trouve très bien de mes bains froids; 
ne faites pas attention à ses pleurs, car je sais que son cœur rit, tant 
elle en a plaisir.» Danain pense qu'Escanor ne dit tout cela que pour 
h gabez (p. gaber la R), mais celui-ci s’en défend. La demoiselle demande 
instamment à être tirée du supplice de ce bain froid. Guiron engage 
Escanor à la délivrer, mais le géant répète qu’elle a mérité son châtiment, 
car elle lui à fait si mau seruisse & si uilain qu’il ne la délivrerait que 
pour l’amour d’un certain chevalier, et pour lui seul. Alors Danain joute 
avec Escanor, le blesse et est lui-même abattu par lui, mais Guiron assène 
au géant un tel coup d’épée qu’il se penche tout étourdi sur les arçons. 
Guiron le (lacune dans R) trouve trop bon chevalier pour être mis à mort: 
il se contente de le faire tomber de selle dans la neige. Les deux com- 
pagnons délivrent la demoiselle, qui est demi-morte, et l’emmènent avec 
eux. Elle leur raconte ceci: «Mon père et mon frère, tous deux bons 
chevaliers, chevauchèrent avec moi dans une forêt; nous rencontrâmes 
ce mauvais chevalier qui m'a fait souffrir, Escanor de la montagne 
(le nom complet est: Escanor le grand (ou: le noir) de la montagne). 
Il me réclama en vertu de la coutume de Logres, tua mon père et mon 
frère et m'amena malgré moi à son château. Un chevalier y vint her- 
bergier; il voulut me voir, vint causer avec moi dans ma chambre et 
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s'offrit à me faire sortir le lendemain de chez Escanor. A lendemain 
(R reprend) auant le ior montamez a cheuaus & (nos L) meimez a la 
uoie & quant nos fumes ales entor IIII. CR: .X.) lieuez (englesches R), 
nous fîimes rencontre d'Escanor: dès qu'il m’eut reconnue, il jouta avec 
mon chevalier, le vainquit et nous amena tous deux à son château, où il 
fit mettre le chevalier dans une prison en le menaçant de l’y garder 
à jamais, et moi, il me mena au lac où il me faisait languir (R: et moi, 
il m'a tourmentée ainsi que vous l’avez vu).» 

Après ce récit de la demoiselle (ce qui suit est résumé en quelques 
mots incohérents par RÀ, voy. ci-après), on arrive a la mareschere ou la 
tor estoit fermee; la porte n'était pas ouverte, car 1l était tard. Guiron 
fait remarquer que cette tour a une coutume, qui est la plus étrange dans 
la Grande-Bretagne, à l'exception d’un seul endroit: pour être hébergé 
à la tour, il faut jouter avec les chevaliers étrangers qui s’y trouveraient 
et les abattre (ceci, comme la suite, est donné partiellement par 332$; 
voy. l'Analyse, p.442); les abattus doivent aller à un autre hôtel; s’il 
n'y à pas de chevaliers étrangers, on sera logé sans combat. Or, deux 
chevaliers étrangers y sont arrivés avant Guiron et Danain. Ce sont 
Lac et Brehus sans pitié. Ils avaient marché très vite Ja veille, ayant 
entendu dire que le Bon chevalier sans peur devait combattre contre ceux 
de la Douloureuse Garde por lenor de louezerp maintenir (cf. l'Analyse, 
p.442 en haut) & por ce à estoient il por ueoir cele bataille; Lac avait 
dit à Brehus que si le Bon chevalier sans peur n’était pas bien disposé, 
il en prenderoit sor lui celle bataille. Au moment où ils se ‘sont désarmés 
pour prendre un peu de repos près du feu, on vient leur dire que deux 
chevaliers sont arrivés pour être hébergés. Lac connaît la coutume, mais 
Brehus l’ignore. Ils se font armer et sortent Brehus, ayant blâmé 
Guiron de vouloir les chasser de leur hôtel, est désarçonné par Danain, 
et Guiron réussit enfin à renverser Lac. Les vainqueurs prennent alors 
la place des vaincus près du feu. Brehus et Lac nont pas grant talent 
de rire; Lac pourtant rit malgré sa colère. Il leur faut partir par la neige 
et par le froid, mais leurs chevaux ne peuvent marcher, étant encloz de 
toutes pars de mareschere. Les deux compagnons restent donc devant 
la tour, et leurs écuyers leur arrangent un grant feu; tous deux sont 
furieux de leur défaite. Les deux autres qui ont conquis l’hôtel (£° 54) 
sont au contraire très contents. Pendant qu’ils causent, le seigneur de 
la tour, beau chevalier auques daage, vient demander à Guiron son nom. 
Celui-ci refuse de le dire. A la prière de Danain, le seigneur leur raconte 
l’origine de la coutume. Lorsque le roi Uterpendragon, dit-il, était 
nouveau chevalier, il aima une belle dame de ce pays et venait la voir 
tout priucement. Un soir il herbergia en cest hostel, tout priueement. 
Il faisait mauvais et froid, et l’hôtel était pauvre. Arrive un chevalier, 
le plus petit du monde, avec sa demoiselle; il demande à être logé. 
On lui répond que lhôtel n’est pas assez spacieux pour héberger plus 


Vid.-Selsk. Skrifter. IL. H.-F-. KI. 1924. No. 3. 7 


98 E. LÜSETH. H.-F. KL. 
CE ES ee Re SP ne D 2 
d’un seul chevalier. «Mais, dit le nouvel arrivé, celui que vous hébergez 
déjà n’est pas chevalier.» Le portier va avertir le seigneur de la tour, 
père du narrateur; le seigneur fait savoir à Uterpendragon ce qui se 
passe, et lui dit: «Sortez, et à celui qui prétend que vous n'êtes pas 
chevalier prouvez que vous l’êtes; autrement, c’est lui que nous hébergerons 
et non vous.» Uterpendragon va à la rencontre du petit chevalier. «Ce 
que j'ai dit, déclare celui-ci, je ne l’ai dit que pour que 1e uos traesse ca 
dehors.» On convient que celui qui abattra l’autre sera hebergie. Le 
petit chevalier est vainqueur et entre au château avec sa demoiselle. Son 
adversaire passe la nuit au dehors et, le lendemain, lorsque le petit 
chevalier et la demoiselle sont partis, il se fait connaître, exprime son 
admiration pour celui qui a pu l’abattre et décide le seigneur à jurer 
que désormais la coutume sera celle qu’a initiée le petit chevalier. — 
Après ce récit du châtelain, on va à table avec la demoiselle délivrée 
de le main de esclabor (lire: Escanor) le grant. Li contes passe à Escanor, 
qui était resté sur la place tout étourdi. Il revient à lui et va avec ses 
écuyers vers son château, où il espère retrouver Guiron et Danain; il veut 
se venger d'eux. Il s'aperçoit cependant aux traces de cheval qu'ils sont 
allés ailleurs. Un de ses uallez va aux renseignements, gagne la mare- 
schere ou la tor estoit et revient dire à son maître que ses deux ennemis 
y ont passé la nuit (f° 56, à demi illisible). Guiron souffre de son amour 
pour la dame de noahut (l Analyse, p.442: Malohaut), âgée de seize ans, 
que Danain le roux il y a quatre mois avait épousée à l’insu de Guiron; 
qui la croit toujours pulcelle einsint com il lauoit lasiee six mois 
auparavant. 

Brehus et Lac étaient restés au dehors, dans la neige et par le froid, 
devant la porte de la tour. Ils partent enfin et arrivent à l'entrée d’un 
boschet où sont déjà venus les gens du château d’Escanor, au nombre 
de plus de quarante, avec l'intention d’assaillir Guiron. Ils prennent 
Lac et Brehus pour Guiron et Danain et les somment de se rendre. 
Combat, au milieu duquel li contes retourne à Guiron et à Danain, qui 
se reposent toute la nuit dans la tour. Le lendemain, Guiron réveille 
Danain. Ils partent & retornent celle meesme uoie quil auoient le soir 
tenu & trouerent lesclouz del cheual monseignor lac & de sa conpagnie. 
Ils arrivent à l’endroit où Lac et Brehus combattent contre ceux du 
château d’Escanor, lesquels sont déjà vaincus, grâce surtout à la bravoure 
de Lac. Brehus s'apprête à jouter avec Danain, mais Lac lui représente 
que ce serait de la folie dans l’état de fatigue où ils sont, et Brehus 
n'insiste point. Lac dit à Guiron qu’il va à la Douloureuse Garde pour 
voir une bataille. Pendant leur conversation un écuyer du château 
d'Escanor vient dire à Lac: «Toute la peine que vous avez soufferte en 
ce jour vous la devez à Guiron et à Danain; por elz fustez uos asailliz», 
et il lui raconte comment Escanor avait été desconfit par Guiron et com- 
ment il avait perdu sa demoiselle. L’écuyer s'offre à leur indiquer le 
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chemin de la Douloureuse Garde et fet tant qu'il les conduit a une grant 
uote qui estoit ausinc comme un chemin ferre: «Voïlà, leur dit-il en les 
quittant, le chemin du château de la dorourose (sic) garde. Si je vous 
rends ce service, c’est parce que vous avez aujourd’hui mis à mort mon 
pire ennemi» (Escanor? on n’a pas raconté qu'il soit mort de ses bles- 
sures). Guiron, Danain, Lac et Brehus se mettent en chemin et font 
route ensemble. Lac admire le grand corsage et la belle prestance de 
Guiron. Après qu’ils ont chevauché une grant piece, Guiron qui uoit 
ge le terme aprochoit ge li roiz vterpandragon deuoit tenir sa cort au 
chastiaux de lonbre quitte Danain et les autres et va vers le château du 
boiz uerdoiant dont il fu noris & nes pour aller de 1à à fête. (Ici R 
reprend le texte de Z, en résumant, comme nous l'avons dit plus haut, 
tout brièvement et confusément, les événements qui suivent le récit fait 
par la demoiselle d'Escanor. Voici ce résumé: Li contes laïsse a parler 
de maintes aventures que Guiron et Danain eurent en celle uoie car 
sachiez ‘que la soire meimes meamoïinent (sic) si uillanemant escanor 
maangnent (sic) en lostel della marichere por force darmes sor .m. lanc. 
(lire: lac) & ses conpaing mes li maistre ueut torner assa matire & 
propement por deuiser coment mess. Guron uait alla grant feste, dou 
‘riche roi vter pandragon quil tenoit cascun an dou mois de may; il veut 
y aller pour venger la grande honte qu’il subit à la cour lautre fois. 
Il chevauche avec Danain toute l’année, cherchant les aventures, et quand 
il voit approcher le terme que le roy vter pandragon deuoit tenir sa riche 
cort au chastiaux del lonbre, il quitte Danain et va vers le château du 
bois uerdoiant pour aller de là à la fête). 

Dans une grande forêt il rencontre un géant (ce qui suit se retrouve 
dans 358; cf. l’Analyse, p. 437), qui emmène une demoiselle et deux 
damoiseaux, fuit & tres frere de mere & de pere (tuit e trois frere 
iermains L) et faisant le plus grand deuil. Guiron a pitié de ces jeunes 
gens, dont le père avait été tué par le géant. Il attaque et blesse ce 
dernier qui, d’un coup de massue, écrase la tête du cheval. Guiron va 
alors le combattre à pied; le géant est affaibli et étourdi par la perte 
de sang et (lacune dans R, fin du f° 15) Guiron le renverse enfin et lui 
tranche la tête. Il conduit les jeunes gens à leur château, où on lui fait 
fête. Le lendemain matin il part et arrive au château du Bois verdoyant, 
dont les habitants reçoivent honnorablement leur seigneur lige. Il repart 
immédiatement pour aller à la fête, désireux de uengier la grant dessenor 
que il rechoit (sic) a lautre fois. Bientôt il n’est qu'à deus iornee du 
château del honbres, le lieu de la fête. Jamais Uterpendragon n'avait tenu 
une s2 efforcee cort et avec tant de brillants chevaliers (R reprend); 
tout le monde veut y aller. Quand Guiron est à deus iornee (.IIT. iornees 
pres R) de la cour (du lieu de la c. L), il trouve dans une forêt (dans 
la f. Z) Hervi deruel (de riuel L) allant à la fête avec deux bons che- 
valiers, chacun conduisant une demoiselle mout richement acesmee (une d. 
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de grant pris R). Guiron les défie de défendre leurs demoiselles; 1l en 
prend une, celle d'Hervi, au frain, en la réclamant en vertu de la coutume 
du royaume de Logres; il désarçonne Hervi, conquiert encore les deux 
autres demoiselles et les emmène toutes trois vers la cour. Peu après, 
il atteint le roi Loth (Lot R) d'Orcanie chevauchant non comme roi, 
mais comme chevalier errant, et accompagné d’un chevalier; chacun con- 
duit une demoiselle. Guiron reconnaît le roi et veut lui prendre sa 
demoiselle; sur un refus, il le renverse et s'empare de sa dame; il traite 
de même le compagnon du roi. Ensuite, il atteint Uter de Kamallot 
(Kamelot R) avec IIII. chevaliers, conduisant chacun une demoiselle, et 
conquiert d’abord celle de Sadoc de Norgales, puis celles des trois autres. 
Uter veut les venger et est renversé à son tour; voyant que Guiron prend 
sa demoiselle, il le combat à l’épée et a le dessous. Guiron, désirant 
l’épargner, le décide à lui céder la demoiselle, part avec ses X. demoiselles 
cet arrive au beau château d’un wauasor très cortoiz (R: coroucmes, faute). 
Les gens du château, à la vue de la suite de Guiron, l’appellent le chevalier 
aux demoiselles (à la demoiselle R; plus loin: aux demoiselles). Le 
lendemain, lui et ses compagnons continuent leur chemin vers le château 
de lonbres, où le roi Uterpendragon est déjà venu pour faire les pré- 
paratifs nécessités par la fête. À hore de prime (de tierce R, f 20), 
Guiron atteint quatre bons chevaliers qui étaient de Terre foraine et dont 
les deux sont frères; ils conduisent quatre demoiselles que Guiron emmène 
après avoir vaincu les quatre chevaliers. Au soir, il arrive avec ses 
quatorze demoiselles à un beau et fort château, appelé biau ueoir; il y est 
reçu honorablemant, car le bruit de ses exploits à l’occasion des demoiselles 
s'était répandu partout. Uterpendragon, voyant approcher le terme de 
la cour, c’est-à-dire le douzième jour de mai, où elle devait se tenir dans 
la grande plaine de lonbre, fait tout ce qu’il peut pour qu’elle soit brillante. 
Il y mène quatre cents bons chevaliers & engor à auoit il (L, f° 59; pour R, 
voy. ci-après) des meillors cheualier deu monde & uos conterai unne partie 
delz que il i meine mon seignor Galehot le brun qui bien estoit le meillor 
cheualier deu monde lautre fu m. lamorat de listenois le ters le bon che- 
ualier sanz paor le IIIT. li bon Rovs meliadus de leonois que pes auoit 
fait au roi vierpandragon! & encor hi estoit li Roy ban de benoyc & li 
roiz bohors de Gaunes sun ffrere Et m. lac & danain le rous & des hautres 
ases que 1e ne uos uoeil conter que trob me seroit longue matire a men- 
teuoir. Il y a de belles armes, de richez destriers; tout est très bien. 
Presque tous les chevaliers conduisent chacun une demoiselle. Uter- 
pendragon a amené sa femme, dans la suite de laquelle se trouvent XII 
reines. Le roi et ses gens partent de la mastre uille de Kamallot et 
arrivent dans fa plaine du château de lonbres. On y fait tendre tref 


* Plus loin il est dit que l’inimitié d'Uterpendragon et de Meliadus était due à 
l’alliance de ce dernier avec le roi Faramont, qui avait été en guerre contre Uter- 
pendragon. 
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S paueillons & faire loges & betreschez & ordener le champs et quant 
li XIT iors de mai fu uenuz que la feste fu encomencice, le brillant tournoi 
est ouvert par le roi Lot d'Orcanie, qui se met auant pour la joute an- 
noncée par le banier. (Le texte de R est ici, comme ailleurs, plus bref 
et plus négligé: Uterpendragon amène quatre mille bons chevaliers Et 
encore enmoine de tres meillors cheualiers & si uoz en uoïl conter une 
parte par son non Or sachies que la fu tot premieremant Galeot le brun 
le meillors cheualiers dou munde apres li fix lamorat de lestenois que 
cheualier estoit (sic) Et encore à estoit le buen cheualier sen paor Et le 
roy melyadus de leonois que pais auoit fait au roi pandragon Et encore 
j estoit le rois ban de benoic let li rois boors de gaunes] son frere & m. 
danain le rous et d’autres que trop seroit longue matire à menteuoir. 
Tout est bien arrangé et richement en la mastre uille de kamalot. La 
plupart de ces iens sont amenés par la reine, femme d’Uterpendragon, 
dans la suite de laquelle se trouvent .XII. rois. La fête doit commencer 
a .XII. 10rz de mai. Le roi Lot d'Organie se met auant le premier pour 
la joute annoncée par le banier). 

Lot et Eschanor le grand s’abattent l’un l’autre. Un wallet crie 
que le chevalier aux demoiselles est venu. Guiron ne se présente pas 
devant le roi; il s'arrête a lun (da lun L) chief dou chanp. Le nombre 
de ses demoiselles a monté entre temps jusqu’à XVI; son écu, celui qui 
avait été traîné après la charrette, est couvert d’une housse vermeille. 
Le roi envoie des messagers, parmi eux Hervi de Ruel, vers Guiron, 
qui est avec trois chevaliers et les XVI demoiselles. Hervi l'invite de 
par le roi à venir lui parler: «Cela est impossible, répond-il, car je suis 
(malemant R) honys et desonores et je ne dois même pas por cheualier 
me tenir.» Hervi s’en va rapporter cette réponse surprenante. On va 
à table, et on se place selonc la costume (des cheualiers R) de celle cort 
(que je uoz ay cojntes sa enarieres R) que li roiz estoit asiz as raiaus 
tables (a la haute table R) e toz les tres mevllors cheualiers e cascunz 
auoyt sa domojselle dauant soy (L: & tous les bon cheualier auoient lor 
damoiselle auec elz) & lez autres cheualiers estoient par le paueillons 
(R: e toz les autrez pauaylon sic) & mamoient enuoissieement (et man- 
gierent mult enuoyseamant R). La demoiselle que Guiron avait conquise 
sor le roi Loth d’Orcanie se présente devant Uterpendragon (dont Guiron 
est l’homme lige À). Au nom de son nouveau maître elle défie ceux 
qui ont été privés de leur demoiselle par Guiron, de les reconquérir (car 
il ne leur sied pas d’être à table sans demoiselle R): chaque assaillant 
doit se présenter avec une demoiselle; s’il est vaincu, il la cédera; s’il est 
vainqueur, il aura celle que Guiron lui a prise ou bien une de celles de 
Guiron. Uter de Kamalot s’avance alors (R: Quatre chevaliers s’avancent 
alors, en premier Uter de Kamelot); il est ainsi appelé por lamor le roi 
Uter (vterpandragon L). Il n’est pas as tables (al able sic L) roiaus, 
parce qu'il n’a plus de demoiselle. Maintenant, Guiron fait découvrir 


102 E. LÔSETH. H.-F. KI. 


son écu déshonoré et désarconne d’abord Uter, puis Marian, bien 1entil 
home & cheualier de grant renomee. Après que les tables ont été hostees 
(leucez L), le roi va voir les joutes et s'arrête à (s’assied sur R) un 
tertre au pied duquel se trouve Guiron avec ses demoiselles, qui sont 
maintenant au nombre de XVIII. Il abat le roi Bohort de Gaunes, le roi 
Ban (Band À) de Benoic, frère de Bohort, Lamorat de Listenois, le Bon 
chevalier sans peur et (en cinquième R) Lac, puis Danain le roux (le 
viteins L) et un bon chevalier de Norgales (& le VIIII. cheualier fu 
un cheualier parens au roi de norgallés L) qui namant auoit nom (le 
septième R). Galehout le brun, le chevalier à l’écu d’or, est émerveillé: 
il croit que ce soit enchantement {quil soit por enchantemant R). TI va 
néanmoins provoquer Guiron, tout en reconnaissant que la partie n’est pas 
égale, puisque l’autre est à présent assez fatigué (R: Guiron lui fait 
observer que la partie n’est pas égale, lui-même étant assez fatigué). 
Guiron accepte la joute pour l’amour de Galehout et change de cheval. 
Galehout lui assène un coup formidable, lui fend l’écu et le haubert &: li 
met lo fer dou glaiue (lacune dans R, fin du f° 29) bien en parfont, mais 
finalement il est désarçonné par Guiron qui, ensuite, renverse Meliadus 
après avoir été blessé par lui au côté gauche. Uterpendragon (f° 62) 
est fort contrarié por ce que il conoissoit que li cheualier est celui qui a 
lautre foiz fu si desonores. Guiron a maintenant désarçonné XII des 
meilleurs chevaliers de la cour. (Comme on considère qu’il doit être 
harassé de fatigue, nul ne s’avance plus pour jouter avec lui. Le roi 
dit à ses hommes que le chevalier est celui qi a lautre feste (R reprend) 
fu (si L) desonorez & mis sus la (& trais alla R) charete. Et les bons 
chevaliers qui avaient été désarçonnés et les autres, en entendant cela, 
ne surent que dire (que faire À). Guiron, voyant qu'aucun chevalier 
ne se présente plus pour jouter, en est très content. Il va devant le roi 
et lui dit: «Maintenant je peux bien me tenir pour chevalier (d’après 
la coutume de votre ostiaux L), ayant abattu plus de X. (de vos LE) 
chevaliers {& L) deuant uos & (da R) hui a un an (tot droitemant est R) 
que 1e fui desonorez, comme il vous en souvient sans doute, et mon écu 
a la même couleur que celui qui fu traines a la charete. Te ne le porterai 
plus jamais. La demoiselle déloyale qui m'’accusa est une menteuse; 
elle m'a vilainement trahi. Pour les autres demoiselles, je vous les 
laisse (toutez X XVIII Z, lire XVIII); que chacun reprenne la sienne.» 
Il jette l’écu et, sans dire adieu, il s’en va à fond de train vers une 
forêt, avec ses écuyers, et est hébergé au recet où il avait passé la nuit. 
Gravement blessé, il est soigné par son hôte; il est si souffrant qu’il sent 
qu’il doit seiorner plus de trois mois avant de pouvoir porter les armes. 

À la cour on est très coroucies d’avoir perdu la compagnie de l’ad- 
mirable héros. «Nous pouvons lui donner une satisfaction au moins, dit 
Uterpendragon; chacun de nous portera toute cette année un écu comme 
celui qu’il a laissé ici.» On se demande qui l'inconnu peut être. * Lamorat 
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de Listenois suppose qu’il est de la lignée des Bruns de l’isle non sachant. 
Le Bon chevalier sans peur fait l'éloge de l'inconnu. «Si vous avez été 
désarçonné aujourd’hui, lui dit le roi Bohort, vous pourrez vous en venger 
demain sur le roi Meliadus.» On va dormir aux pavillons. Le lendemain 
le tournoi continue. Lamorat de Listenois renverse d’abord Danain le 
roux, lui et son cheval, puis le Bon chevalier sans peur; il remporte 
le prix de cette journée. Et de lautre iornee hot lonor li roi bors (boorc À) 
de gaunes (li contes passe à R) la quarte (et dernière R) iornee (Uter- 
pendragon prend ses armes, et tous les bons chevaliers .se apareillerent 
dé auoir la dereaine iornee L). Le Bon chevalier sans peur, le roi 
d'Estrangore (d’Estrangor R), joute avec Meliadus sans réussir à l’abattre. 
Galehout le brun (voyant que boort auoit le honor de celle iornee R) 
s'avance pour la joute; il ne porte pas les armes d’or, mais d’autres qui 
étaient d'or à une bande d'azur (au deschin R, où cette addition manque 
plus loin), afin de n’être pas reconnu. Il abat Bohort, lui et le cheval, 
puis Lamorat de Listenois, le roi Uterpendragon, le roi Ban de Benoic 
et Lac; XV chevaliers joutèrent, qui tous furent renversés par Galehout 
le brun. Le Bon chevalier sans peur et Meliadus, qui étaient restés à part 
pour jouter ensemble, préfèrent maintenant s'attaquer à Galehout. Le 
Bon chevalier sans peur le blesse, mais est renversé. Galehout et Meliadus 
s’abattent l’un l’autre; ce dernier est gravement blessé. Ensuite, Galehout 
renverse (et blesse À) l’un des frères de Terre foraine. Depuis, personne 
ne se présente; le soleil est à son couchant. Galehout a le prix de la 
journée. On en parle beaucoup le lendemain à la cour, où arrive un 
chevalier gigantesque; Helianor dou boscage, oncle d’Escanor le grand. 
Il ne veut pas de bien à Uterpendragon, et il ne serait point venu à cette 
fête si ce n'est qu’il cherchait le roi Bohort de Gaunes, sur qui il voudrait 
venger une honte que celui-ci lui avait faite devant Uterpendragon. Il 
provoque donc Bohort, et ils s’abattent l’un l’autre; leur combat à l'épée 
est arrêté par une demoiselle qui rappelle à Helianor la bataille qu’il doit 
soutenir dans douze jours contre le roi Faramont (Ferramont R). 
Helianor abandonne le combat, en signifiant à Bohort qu’une autre fois 
il vengera sur lui la honte qu’il lui fit au château del trepas (au ch. 
deustrepas L), et Bohort accepte le défi. Uterpendragon s’étonne 
qu'Helianor soit venu à la fête; il en avait d’ailleurs le droit, car ausi 
ï poent (poient R) uenir li ennemi comme li ami. Le roi demeure douze 
jours en celui leu despuis les (despues de li L) IIIT iors que dura la feste 
(ITIT sors de la feste; il y eut pendant ce temps mainte joute, mais 
maintenant li maestres ueut torner a Guron R). On se sépare, et Uter- 
pendragon retourne à Camaaloth.. Le récit passe à Guiron. 

Il était donc parti de la cour, où il avait gagné les XVI (R: X1J11) 
demoiselles sur les XVI. (Z, peu après, X7/1) meilleurs chevaliers du 
monde, et il avait pris son logis dans un recet voisin en la forest (en une 
foreste R). Etant resté là bien dix jours, il part, quoique non encore 
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guéri, et arrive a un chastiaux (au chastel R) qi estoit à lentree de 
norbelande (norbell. R) et dont le propriétaire avait la plus grande amitié 
pour lui. Il fait soigner Guiron, à qui on dit qu'il ne pourra porter les 
armes avant un mois. La belle femme du châtelain s’éprend de lui à 
première vue; il l'aime bien aussi, mais il ne veut pas tromper l’hôte 
(qui est son compagnon A). Celui-ci va tous les jours à la chasse et 
laisse son ami seul à seul avec sa femme. Guiron se tient à l'écart. 
Au bout de huit jours, lorsqu'il est à peu près revenu en santé, elle le 
fait venir dans sa chambre et s'offre à lui. Econduite, elle s’adresse 
à son mari, à qui (lacune dans R, fin du f° 40) elle fait croire qu’elle 
a été l’objet de poursuites amoureuses de la part de Guiron; elle le prie 
de le mettre à mort, «si vous ne voulez que je me tue moi-même», 
ajoute-t-elle en pleurant. Le mari, Olizer (peu après: Elizer, — 358), 
lui promet de se venger. Guiron, s’apercevant de l'attitude hostile de 
son hôte, prend congé de lui et va à une maison de religion dans la forêt. 
Elizer envoie X. chevaliers pour le tuer, mais l’un d’eux, que Guiron 
vient de faire chevalier, ayant intercédé en sa faveur, on se contente de 
lui lier les mains derrière le dos (R reprend) et de l’attacher à un arbre, 
les yeux bandés. On le laisse là en proie aux bêtes sauvages, et il reste 
dans cet état toute la nuit. A l’aube, es wos uenir un cheualier pres de 
lui por (R: es uoz uenir .I. cheualier qui pres de luec manoit quil voloit) 
aboiurer son cheual (abourrer un suen cheual R) li cheualier estoit apellez 
nes(s)aux (Nessans R) & estoit nies de (jues a KR) un cheualier que sire 
estoit a un chastel que pres dilluec estoit (L: qui estoit sire des un 
chastiaux, sans plus). Il délivre Guiron et le fait transporter, sur une 
biere cheuallereche (L: b. cheuaucheressce) au château; on l’y soigne, 
car il est toujours souffrant. Il ne veut pas dire qui il est. 

À cette époque, poursuit À (cf. le ms. 358; l'Analyse, p. 438), le roi 
Leodegan de Carmelide vient à passer par le pavs. (Cet épisode se re- 
trouve plus loin dans Z, où une partie en est racontée par deux demoiselles 
de Norbelande qui rencontrent Galehout et Guiron; au présent endroit L 
passe à Galehout se mettant en quête de Guiron, épisode qui dans R suit 
celui de Teodegan, lequel dans L est suivi d'aventures de Lac et d’'Hervi 
de Ruel, comme nous le verrons ci-après). 

R: Leodegan, chevauchant en guise de chevalier errant, est accom- 
pagné de son fils, nouveau chevalier, d’un autre chevalier et de deux 
écuyers. [l rencontre le seigneur du château. L, à l’endroit où ce manus- 
crit donne l’épisode: Le seigneur du château de Norbellande, chevauchant 
en guise de chevalier errant avec deux écuyers, rencontre Leodagan et 
son fils, nouveau chevalier. RL: Le seigneur invite le roi, qu’il ne con- 
naît pas, à venir s’héberger dans son château. Sur le refus du roi, l’autre 
se fâche, et comme Leodegan refuse aussi de se nommer, R: le seigneur 
court s'armer à l’hôtel d’où il repart avec deux chevaliers; il rejoint 
le roi et joute d’abord avec le fils, qui est renversé mortellement blessé, 
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puis il désarçonne Leodegan; l’un des compagnons du roi veut le venger, 
mais Leodegan est de nouveau porté à terre; L: le seigneur (après les 
refus de Leodagan) le provoque sur le champ, le renverse et abat ensuite 
le fils mortellement blessé. RL: Ne se souciant plus de savoir le nom 
du roi, le vainqueur retourne à son château. R: Leodegan fait transporter 
son fils à la maison d’un vavasseur et arrive le lendemain en Tamarlinde 
(Ca(r)mel(linde, Camaerlinde, Camerinde). Le roy (f 43) sauoyt adonc 
certaynamant que le Sire au chastel ansien donor dirlande 1 j auovyt fayt 
celluy domayes E auoyt mon fi. non) helynor dou chastiaux ansien. 
Leodegan, revenu dans son pays, fait enterrer dignement son fils. Pour 
venger Sa mort il rassemble ses hommes et va assiéger Hellinor, l’homme 
lige du roi de Norgales: ce dernier n’est pas assez puissant pour l'aider 
contre la grande armée du roi de Carmelide. Les assiégés envoient deux 
messagers à Leodegan pour déclarer qu’on est prêt à se rendre. Celui-ci 
exige qu'on lui livre le seigneur avec tous ses chevaliers et que la moitié 
des gens du château soient arz en feu, les femmes comme les hommes ; 
quant à l’autre moitié, il l'emmènera en Carmelide comme esclaves. Au 
château on est désespéré. L: Leodagan fait porter en Carmelide son 
fils mort, rassemble une armée et va assiéger le château du meurtrier; 
il veult ardoir une moitié des gens du château et envoyer les autres en 
son pays comme esclaves, femmes et hommes. «Les assiégés nous en- 
voient, disent les deux demoiselles (voy. plus loin, où L donne ce récit), 
pour implorer le secours d'Uterpendragon.» R: Guiron, qui n’est pas 
encore tout à fait guéri, se fait donner armes et cheval par son hôte, 
qui croit que le preux veut seulement aller aux portes pour regarder 
comme les autres. Guiron obtient qu’on lui ouvre la porte et va directe- 
ment vers le camp. On y comprend qu’il veut ferre darmes. L: Guiron, 
étant arrivé avec les deux demoiselles au château assiégé, en sort, et les 
ennemis comprennent qu'il veut feire darmes. RL: Les assiégeants en- 
voient un chevalier pour jouter. Il est désarconné, ainsi que les autres 
qui lui succèdent à la joute, XII. (Z: XV.) en tout, par Guiron, qui 
envoie l’un (le dernier Z) des chevaliers abattus comme messager à 
Leodagan pour lui proposer un combat singulier avec lui. Le roi n’ose 
refuser. Lui et Guiron joutent sans se désarçonner, mais à l’épée Guiron 
a le dessus. Il soulève le roi de son cheval, le met sur le sien propre 
et le porte dans le château, où on veut le tuer, mais Guiron s’y oppose 
en disant qu’il a amené le vaincu pour qu'il fit la paix. Il force le roi 
à jurer de s’en aller sans faire de mal aux gens du château et de ne plus 
jamais leur faire la guerre (L: Il force le roi à jurer de faire la paix 
et de ne plus jamais faire la guerre aux gens du château), [Leodagan 
retourne avec son armée en Carmelide (d’où il ne reviendra jamais pour 
faire du mal aux gens du château Z). Guiron reste huit jours au château 
(dont le seigneur est celui même qui le délivra quand il était attaché à 
l’arbre dans la forêt, blessé, les yeux bandés, et qui l’amena à ce même 


106 E. LÜSETH. H.-F. KI. 
Éd 0 
château Z, qui substitue donc ici le seigneur, sans donner son nom, à son 
neveu Nessaux). Guiron, avec son écuyer (ses écuyers L), quitte furtive- 
ment le château, dont les habitants cherchent vainement à le retrouver. 
Le seigneur fait mettre sur toutes les portes du château vne ymage dargent 
dou corsaie & de la faison Guron (f. de G. L). Et dès qu’il sut le nom 
du héros, il fit (ils firent L) metre de ioste li hiaume (deiouste celle 
ymagen I.) vne table dargent où des lettres disaient que Guiron avait 
délivré les gens du château de la mort et de l'esclavage. Et on établit 
une coutume, c'est que nuls nentroit dedens le chastel qui nen encline 
limage Guron & ge ne li conuiegne dire dex ramoine Guron en ceste 
chastel le tres buen chiualier (R: que nul j entroit eu chastiaux que 1l 
nen elmast (lire enclinast) lemaje Guron Et que nulli conujngne dire 
dex ramojne Guron en ceste chaustiaux qui est li meudre dez buenz 
cheualiers); cette coutume dura longtemps. 

R: Li contes passe à Galehout le brun pour relater comment il quitta 
le roi Uterpendragon et se mit en quête afin de retrouver le chevalier 
de la charrette, celui par qui il avait été désarçonné à la fête. Galehout, 
après cette fête, sen vayt en laual brun. L où, comme nous l’avons dit 
plus haut, le présent épisode suit immédiatement le récit du séjour de 
Guiron malade au château où Nessaux le fit transporter, poursuit ainsi, 
après avoir remarqué que Guiron ne veut pas dire qui il est: Lorsqu'il 
est assez rétabli (f° 65) pour monter à cheval, il prend congé et va vers 
son pays. Li contes passe à Galehout le brun qui se parti de la cort 
le roi Vterpandragon por trouer m. Guron li cortoiz. Li contes dit 
qu'après la riche cort d'Uterpendragon au château de lonbre, Galehout 
va à la uale brun; à partir d’ici R et L donnent, pour le fond, le même 
texte (rédaction de 358): Galehout reste un mois au Val Brun. Guéri 
de ses blessures, il part avec deux écuyers pour trouver Guiron et se 
mesurer avec lui. Son écu est couvert d’une housse vermeiïlle. Ils arri- 
vent dans le royaume de Soreloys en vne foreste grans et le il sen vayt 
tot droyt à unne chapelle qi apellee estoit as ITIT. uoies porce ge elle 
estoit sour unne croiz qi departoit IIIT uoies en quatre chemin (R, briève- 
ment: alla chapelle as .IIIT. voyes en III. chemins). Tous les chevaliers 
errants qui couraient les aventures à cette époque (lacune dans À, fin du 
f° 46) passaient par là & iluec demoroit .X. preudomez de freres & de 
sainte ue qui étaient très aimables pour les chevaliers passants. Galehout 
décide d’y rester pendant quelque temps, espérant trouver ainsi Guiron. 
Les frères l’accueillent comme s’il était le roi Uterpendragon lui-même. 
Il garde le passage près de la croix aux quatre voies pour voir tous ceux 
qui passent. Un jour, deux grands chevaliers viennent à passer: ce sont 
Helianor dou boscaie et Escanor le grand, neveu d’'Helianor. «Pour 
pouvoir passer, il faut vous nommer, leur dit Galehout; sinon, vous aurez 
à vous battre» (R reprend). Helianor ne se soucie pas de cette parole 
et déclare qu’ils ne diront pas leur nom. On joute: Helianor est renversé 
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avec son cheval, et Escanor (aussi Ascanor R) est désarçonné. Galehout 
leur offre le combat à l’épée, mais comme ils doivent combattre avec le 
Bon chevalier sans peur et Lamorat de Listenois, ils déclinent la bataille, 
se nomment et s'en vont. Galehout retourne à la chapelle (et est bien 
traité par les frères dont R) li mestre lui apprend que dans la montagne 
voisine se tient un énorme et puissant géant qui vient une fois chaque 
mois à la maison ci demore (& demore L) a celle crois as (a À) 
TITI. uoies (la R) tant que cheualier ou dame ou damoïselle (ou dames 
ou damoiselles R) i pase (j wint R) & le (la R) prent & les moine 
(lamoine R) asson repaire. Le lendemain Galehout, ayant entendu la 
messe et s'étant confessé, se fait armer, attaque le géant qui est déjà 
arrivé, et le blesse. Le géant, d’un coup de sa massue, tue le cheval de 
son adversaire et est lui-même tué par lui. Ceux qui étaient venus avec 
le monstre, c’est-à-dire des gens qu'il avait pris et forcés à le suivre, 
expriment au vainqueur leurs sentiments de reconnaissance. Ils sont 
tous chevaliers; l’un d'eux se dit (était L) frère germain du roi Loth 
d'Orcanie (d'Org. R). Galehout rend ensuite la liberté à ceux que le 
géant avait emprisonnés dans un château, en fait seigneur un vieux pri- 
sonnier à qui le château appartenait et envoie les prisonniers porter la 
tête du géant à Camaaloth chez Uterpendragon (à la cour du roi Ut. L) 
de par le chevalier à l’écu d’or. Les prisonniers libérés s’en vont chacun 
en leur pays, et le frère du roi Loth d’Orcanie va, avec d’autres chevaliers, 
à Camaaloth présenter la tête du géant de la part du chevalier aux armes 
d’or. Quand ils ont raconté les faits, le roi ordonne que l’énorme tête 
soit suspendue à une fenêtre du palais, bien en vue. Galehout, ayant 
tué le géant, reste à la chapelle huit jours. Arrive Guiron (qui sestoit 
partis da le cheualier qui lauoit deliure de lafr]bre L). Il est (après 
une halte de quinze jours chez un vavasseur À) en route pour la ual brun 
(et son propre château appelé le Bois verdoyant L). Galehout le somme 
de dire son nom; autrement, il faudra jouter. Guiron refuse de se nom- 
mer et est désarçonné. Suit un combat à l'épée qui est enfin arrêté 
par les (dix ZL) frères de la chapelle. Guiron retourne au château du 
vavasseur (la ou le iaiant soloit demorer L, où l’absence d’une mention 
du séjour de Guiron chez le vavasseur est donc probablement due à un 
oubli). Galehout se fait soigner; il n’est guéri de ses blessures qu'un 
mois après. Il demeure tant à la chapelle quil abati bien .XL. des meil- 
lors cheualiers dou munde (des bon deu monde L). 

Un jour arrive un uallet qui lui apprend que dans le royaume de 
Logres était venu un brillant chevalier chassant un dragon. Galehout 
part (aussitôt Z) pour le trouver et, à cet effet, il se met à garder un 
pont. (Ce qui suit, jusqu’après le messagé envoyé par Galehout au 
Val Brun, se retrouve dans Rusticien; cf. l'Analyse, p.431). Lai contes 
‘passe à Segurans le brun (Sigurades de — lire: le — brun R, qui donne 
plus loin: Sigurant le brun), le chevalier au dragon (L: Seg. le br. qui 
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chacoit le dragon et estoit filz au bon hector le brun). KR: Sigurades 
le brun se lève un matin de la ou il estoit en camerlinde où il est avec 
le roi, qui l’honore beaucoup. Il se met en route avec son écuyer. 
L: Or dit li contez que quant m. Segurans hot demores auec le roi de 
camerlide qui li fassoit tant de unor con se il fust son seignor tant com 
a li plot il se parti & prist ses armes & se fait bien armer G prent congie 
au roi & a tous les autres de laiens. T1 se met en route avec son écuyer. 
RL: Il va vers le pont que garde Galehout ensi come (ie L) uous @& contes 
(sa arrieres R). Galehout ne se doute pas qu’il aura à combattre Segurant, 
qu’il croit dans l’isle non sachant avec Hector le brun, son cossin (L; le 
substantif manque dans À, qui ne porte que: son), comme tous les autres 
(bons chevaliers À) de sa lignée. Segurant rencontre un chevalier qui 
le prie de le conduire à un sien château voisin, car il n'ose y aller seul 
par crainte de ses ennemis qui le guettent pour le tuer. Ce chevalier sait 
bien que Segurant fist le grant meruoille au pas bartellaist con cil quil 
lauoit ueu e[n] camerlinde alla cort dou roy (L: Ce chevalier conoisoit 
bien m. Segurans que il estoit celui qui auoit fait le grant mereuoille darmez 
au pas bertelais & qui auoit demore en la cort de le roi de camerlide); 
c’est pourquoi il espère profiter du secours de Segurant. Celui-ci le suit 
après s'être assuré qu'il ne s’égarera pas du chemin menant au pont de 
Galehout (que ce n’est pas trop loin du pont de Gal. Z). Ils arrivent 
à une chapelle où sont postés xl. chevaliers qui, à la vue de Segurant, 
se mettent à crier: «Mau uengnant sire cheualier (maluegnant s. ch. 
maluegnant L) qui vous êtes mis avec le traître!» Segurant les met en 
fuite, aidé un peu par son compagnon, et tous deux vont au château de 
celui-ci, qui s'appelle Olizer (plus loin: Horderiz, Hoderis, Hoderinz, 
Odoris; L: Hedier; plus loin: (H)oderis; Rusticien: Hodoris, Hoderis). 
R: À leur approche, un chevalier nommé Gaitaux monte sur ne bertesche 
et leur demande s'ils cherchent l'hospitalité. Æt au parler que cil fait 
le connut maintenant horderiz, qui fait ouvrir la porte. L: Le pont était 
levé et la porte fermée. Le chevalier apelle & cil quant il le coneurent 
le aurirent la porte & le firent la greignor ioie deu munde. RL: On fait 
fête à Segurant. Sur sa prière, le châtelain lui explique l’état des choses: 
son père avait été seigneur du pays jusqu'au flum qui est ca deuant 
qui est apelles le pas bertelaiz (bertalais R); «mon père, étant (faible 
et R) vieux, avait donné tout (donné la contre R) desus le flum bertelaiz 
(bertellais R) à un chevalier qui payait chaque année cent marcs d’argent 
comme tribut, mais après sa mort son fils Gaiz (R: grais et gais), à 
l'instigation de sa famille, refusa de payer, après qu’il avait été fait 
chevalier par Galehout le brun Îui-même, et Gaiz avec sa famille me fit 
la guerre. Je me rendis à la cour du roi de Carmelide (Camerlide L) 
pour faire valoir mes droits par lui; c’est alors que je fus assailli par 


? C’est sa victoire, racontée dans 358 (Analyse, p.437), sur vingt-quatre chevaliers. 
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mes ennemis et sauvé par vous.» Segurant est bien traité au château 


Gil y est magnifiquement traité; on lui sert du paon et d’autres mets 
délicieux R). 


Il part le lendemain et, après none {a hore de nonne L), il rencontre 
quatre chevaliers venant du pont de Galehout, où ils ont été abattus par 
celui-ci. On voit apporter ITII. (L: V) litières et sur chacune un chevalier 
(gravement À) blessé par Galehout. Segurant demande ce que c’est. 
Un des chevaliers de la lectiere lui dit (Les chevaliers de la litiere lui 
disent L): Sire cheualier por mon consoil uoz ne alerez plus auant ainz 
retorneroiz ariere & ferez que saiet. Segurant ne se laisse pas intimider, 
et tous les chevaliers l’accompagnent jusqu’au pont, où Galehout vient 
d’abattre encore trois chevaliers. Segurant ne veut pas engager le combat 
avant le lendemain, pour que Galehout, son oncle, soit {fres & R) reposez. 
(Il envoie dire à Galehout qu’il attendra jusqu’au lendemain, ce dont 
celui-ci se déclare content L). Segurant et les chevaliers vont passer 
la nuit dans un pavillon qu'un des chevaliers qui étaient avec Segurant 
avait fait apporter. On reconnaît Segurant (lui qui avait fait les 
merueuoillez au pas bertelaiz L), et Galehout apprend par un valet le 
nom de son adversaire; il est mout lies à l’idée de le combattre (L: Un 
valet va aussitôt dire à Galehout que son adversaire est celui qui fit 
les mereuoillez au paz bertellais; Galehout, apprenant cela, fu le plus liez 
home deo monde). Avec quatre chevaliers il va au pavillon de Segurant 
où il est bien reçu, et quand Segurant sut que c'était #». Galehot son oncle 
que allui estoit uenus ueoir (L: quant m. Seguranz uoit son oncle) il se 
dresse elle uient ueoir au plus bel & au plus honorablemant quil puet & 
hi dit (L: il se lieue & li dit) Sire uos soiez les (sic) tres bien uenus 
(L: sire bien soies uos uenus) bone auenture aiez uos fait m. Galeot 
(auez uoz biaux sire & quant il la auques regardes R) il le prie instam- 
ment de lui dire son nom (Z: Il le prie de dire qui il est). L'autre refuse; 
il dit seulement qu'il n’a jamais été à la cour d’Uterpendragon (à la 
maison du roi Arthur À). Galehout lui dit qu'il ressemble fort à un 


1 Ainsi L. Confusion et répétitions dans À, qui intercale par anticipation une partie 
du récit suivant sur l’entrevue de Galehout et de Segurant. Voici ce que donne ce 
manuscrit (f 56): dan cheualier, dit un des chevaliers de la litière à Segurant, se 
uoz me uolies croiere ie uoz donroie Galeot son oncle qui estoit uenus auec lui 
ueoir (sic) il se dresse elle wient ueoir au plus bel & au plus honoreemant quil 
puet il li dist sire uos [soiez] le tres bienz uenus & m. Galehot li dist bone auen- 
ture aiez uoz biaux sire et il le prie instamment de dire son nom. L'autre refuse; 
il ajoute qu’il n’a jamais été à la maison du roi. Galehout lui dit qu’il ressemble 
fort à un sien cher ami. Atant repont .I. des cheualiers qui auec ceaux della 
lectiere estoient (sic) & dit a mes. sigurans «dans cheualiers se uos me woles craire 
ie uoz donroie vn buen consoil, c'est de ne pas aller plus avant; si vous y allez, 
vous aurez honte et vergoigne de uostre cors». Segurant ne se laisse pas inti- 
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sien cher ami’ (L: «Si vous n’étiez si jeune, lui dit Galeh, je dirais 
que vous fussiez un mien cousin que j'aime sor toute rienz deu monde») ; 
il pense au père de Segurant, ector (hetor R) le brun, cousin de Galehout. 
Segurant, comprenant que son oncle l’a reconnu, déclare qu’il ne pourra 
point le combattre comme un ennemi et propose de jouter le lendemain 
a glaiues de desduit. Galehout accepte et part après avoir soupé avec 
Segurant et les autres chevaliers. Le lendemain, à la joute, il ne parvient 
pas à renverser Segurant. Alors il abandonne son écu (un écu a or L), 
que l’empereur de Rome lui avait donné deuant (rome & deuant K) 
© mile homes entre cristienz & paienz por le meillor cheualier dou 
munde ensi con la ueraie estoire le tesmongne (& deuisera en auant R\; 
sur la bocle de l’écu il y a un lion d’or couronné. N'ayant pas pu abattre 
Segurant il ne se juge plus digne de porter cet écu. À la fin, Segurant 
désarçonne Galehout, puis lui demande pardon de ce mesfait. Galehout 
est enchanté d'apprendre que c’est Segurant. Il lui fait présent de l’écu 
qu'il avait abandonné et envoie le uallet Girau (Girart L) le barbu au 
Val Brun pour annoncer (L: pour dire aux membres du linage et les prier 
de faire savoir) aux habitants de l’isle non sachent que Segurant est avec 
Galehout. Girau arrive au Val Brun & troue vn cheualier dou (de R) 
lignaie mes. Galeot huvans (et: hubaux; L: hubauz) le brun, qui le con- 
duit avec dix marenierz à l’isle non sachant, où la joie est extrème quand 
on apprend les nouvelles (car on avait craint d’avoir perdu Segurant 
à Jamais; on se porte vers le moutier de saint estefane qi estoit la mestre 
[eghse] di lisle pour rendre grâces à Dieu À), et Hector donne tant du 
sien à Girau qu’il en devient riche (et sa lignée aussi R). D'autre part, 
Galehout et Segurant vont el (au L) roiaume sauaies tout droit (t. droite- 
mant R) en sa mestre cite pour se reposer (pour rester ensemble quelques 
jours Z). Galehout ordonne aux habitants de faire fête à Segurant, et 
par toute la cité se fait ioie & feste (L: Galehout fait honorer son neueu 
de quant il puet & ci firent feste) bien XV. jours. 

Ici R et Z se séparent pour ne se rejoindre un moment par la suite 
qu’à l’épisode de la guerre de Leodagan, donné plus loin dans L et plus 
haut par À} nous avons déjà analysé cet épisode d’après les deux manus- 
crits. Au présent endroit À, comme 358, passe à Helianor et à Escanor, 
tandis que Z s'occupe des aventures de Galehout et de Guiron, lesquelles 
dans Rusticièn aussi suivent la feste des quinze jours; nous les donnerons 
après la fin de R. 

R, après les mots se fait ioie & feste bien XV. jours, poursuit ainsi: 
mes atant laisse li contes a parler deaux que bien li saurons retorner 
quant leu e tenz en sera Et retorne à helienor du boscagie & a hescanor 
le grant por deuiser la grant bactaille & dure quil firent contre le bon 


? Cette entrevue de l’oncle et du neveu a déjà été donnée dans R, par erreur; voy. 
la note précédente. 
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cheualier senz paor & contre mes. lamorat de listenoiz. Helianor et 
Escanor, ayant quitté le plain de lonbre après la bataille d'Helianor contre 
le roi Bohort de Gaunes devant le roi Uterpendragon, bataille que fit 
cesser la demoiselle (voy. plus haut), arrivent au château por cui 1 
doiuent faire leur nouvelle bataille et qui s'appelle le Château rond (plus 
loin, simplement: le Château) à l’orgueilleuse gent, ainsi nommé parce 
qu'il était habité par le chevalier le plus orgueilleux du pays & estoit 
allissue de sorellois & por raison chestui chastiaux estoit alla dame de 
ristoc Et il por lor mauaistiez & por lor horgueil disoient que ce nestoit 
bas uerites & dure li contes & la guerre lonc tens. A.la fin on convint 
qu'Escanor et Helianor combattraient pour le château contre le Bon 
chevalier sans peur et Lamorat de Listenois, champions de la dame de 
Ristoc (aussi: Restoc, Roestoc, Rostoc); la bataille aura lieu dans IIII. 
jours (cependant la demoiselle, vov. plus haut, avait designé Faramont 
comme l'adversaire d'Helianor). Le Bon chevalier sans peur et Lamorat 
de Listenois prennent congé d’Uterpendragon et s’en vont dans un hostel 
la u la dame de Ristoc estoit. Ils se mettent en route avec la dame, qui 
est accompagnée de XIT. demoiselles et de beaucoup de ualles. Un jour 
qu'on chevauche en Norbellande dans une grande forêt, on rencontre le 
seigneur de la grant lande de gallone, grans quens, accompagné de xl. che- 
valiers. Il aime la dame et, sachant qu’elle va au Château rond avec 
peu de gens, il l’enlève, mais elle est sauvée par ses deux champions qui 
triomphent du comte et de ses chevaliers. On passe la nuit dans un 
château appartenant à un cousin de la dame (fin du f° 64; lacune, le f° 65 
débute ainsi: [quant]) il furent montes & afparoilles tuit les cheualier 
dou chastiaux montent ensi pour leur affaire conpaingnie il oissireni 
hors dou chastiax & sen uindrent tout droit en wi la place deuant le roi 
(de l’Estroite Marche, cf. 358); ils (— Escanor et Helianor) avaient l’air, 
non de chevaliers comme les autres, mais de deux grands géants. Le roi, 
à la demande de maints barons et de maints chevaliers, fait cesser le 
combat. D’après le conseil d’un baron, il fait venir devant lui la dame 
de Ristoc et quatre des meilleurs hommes du château; il les prie de trouver 
bon que la bataille ne soit pas terminée, en leur promettant d’arranger 
leur affaire avec pleine justice. Ils y consentent. La dame va au manoir 
de sa tante; là sont soignés ses deux champions, qui seront guéris de 
leurs blessures dans uné quinzaine de jours. Les adversaires restent 
vingt jours au château pour se faire soigner. 

Li contes passe à Segurant le brun, qui se mist en queste por auenture 
querre. Après être resté avec son oncle Ghalehot le brun pendant VI. mois 
en grande liesse, il part un matin pour courir les aventures, avec deux 
écuyers dont l’un porte l’écu couvert d'une housse vermeille, et l’autre 
le heaume et le glaive. Ils arrivent en Sorelois et, comme ils s’avancent 
dans une forêt, rencontrent un chevalier en fuite. Segurant, qui s'était 
apprêté à la joute, offre son secours au fuyard, qui est poursuivi par 
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vingt chevaliers ses ennemis et qui reconnaît Segurant pour le chevalier 
qui fit de grant meruoille au pas bertalais. On joute. Le chevalier est 
renversé, mais Segurant met en fuite les vingt. Le chevalier veut couper 
la tête à son ennemi mortel qu’il trouve terrassé; le malheureux prie 
Segurant de ne pas le laisser tuer par «celui qui, dit-il, a naguère tué 
mon frère». Segurant fait en sorte que les deux ennemis se réconcilient 
et part avec son compagnon, qui a été gravement blessé au côté; au 
manoir d’un chevalier, où ils vont passer la nuit, les médecins estiment 
que le blesse est en péril de mort. Le lendemain, Segurant se remet 
en route et, à midi, rencontre dans la forêt une demoiselle d’une beauté 
merveilleuse. KElle est conduite par vingt chevaliers et accompagnée de 
vingt dames et demoiselles. C’est la fille du duc de Normandie. Elle 
habite un château de Sorelois appartenant à sa mère originaire de ce pays. 
Cette jeune fille, qui a XV. ans, ne veut épouser que le meilleur chevalier 
que len peust trouer. Elle revient maintenant vers son château après 
avoir visité ses terres. Segurant résout de se faire son chevalier. Quand 
il a dit son nom, elle lui offre l’hospitalité. Il accepte et est fort bien 
reçu au château de la demoiselle, dont il est à présent tout épris (fin du 
f9 70; lacune, le f° 71 débute ainsi:) auoit abatus maint preudome & estoit 
vn des meillor cheualier dou munde mes sens faille de grant aaie estoit 
Et auoit este dou lingnaie fariens golistan le noir auoit nom. Le lende- 
main, Segurant marche vers le pont (au Géant, cf. 358 et ci-dessous) 
contre le chevalier noir. Il le renverse et est, selon la coutume, obligé 
d’être le seigneur de la tour du pont pendant .IIT. (quatre, 358) mois. 
Beaucoup de bons chevaliers viennent jouter avec lui; en quinze jours 
il en abattit plus de XX., dont il serait trop long d’énumérer les noms. 
Un dimanche matin arrivent le roi Bohort et Eruj Deruel. Ils sont 
désarçonnés par Segurant et partent après qu’on a inscrit leur nom sur 
une fable de marbre au chief du pont. Sont traités de même le Bon 
chevalier sans peur et Lamorat de Listenois, qui viennent quatre jours 
plus tard. Le mestre veut maintenant parler du père de Segurant, 
hector le brun & [de branor] frere corneayt (— charnel) de hetor & 
ongle MM. Siguranz per deuiser coment il aloicent querant Siguranz 
& coment il iustrerent alluy au poinnt a jojent. Hector, après les bonnes 
nouvelles que lui donna son cousin Galehout le brun, ne peut résister 
à l'envie d’aller chercher son fils Segurant, qu’il croyait avoir perdu. 
Il part de l’île avec son frère branor (corrigé dans le ms. en brunor), 
et après trois jour de voyage par mer, ils vont en quête de Segurant 
et arrivent au pont du Géant un mois plus tard. Le père, âgé de 
ITII.X & X. ans, joute avec son fils, qui a vingt-quatre ans et qui ne 
le reconnait pas. Le père est désarçonné. Quand Branor (sic ici) voit cela, 
il en a [grant ire], fin du f° 74; lacune, le f° 7s débute ainsi: /et retorne 
au buen] cheualier sens paor En ceste partie dit li contes ... que le buen 
cheualier sens paor Estoit a vn sien chaustiaux qui estoit apelles Guisinant. 
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ci cesse l'accord de R et de 358 Les épisodes suivants de À 
ne Sont pas dans mes analyses des manuscrits de Paris et de Londres. 
R poursuit ainsi: 

Il y reste quatre jours a grant sollas. Arrive un varuasor avec des 
chevaliers et des valets; il monte à la grand’salle et y trouve le châtelain 
a tal conpaingnje con uos aues oy. Il lui dit qu’il possède des châteaux 
et des terres qu’il a pu tenir paisiblement pendant plus de xl. ans: «Mais 
voici qu'un quens qui est ceejt (sic) de uincestre prétend quilla mison 
(1. raison) sor ma terre pan (1. bar) .I. suen ajol que marut (sic) plus 
ha de .L. ans passez & je dj por uerjte quil ni a pojnt de raison. Il me 
cita à comparaître devant le roi Uterpendragon et déclara à la fin qu'il 
voulait prouver son droit par une bataille canpiaux et qu'il mettrait au 
champ un chevalier de son choix. Le roi accorda à chacun de nous un délai 
de xl. jours pour la bataille, qui aura lieu au château bertelais. Je ne sais 
quel chevalier le comte choisira pour champion; moi, je suis venu chez 
VOuS pour vous prier de vous charger de ma bataille.» Le Bon chevalier 
sans peur s'y prête et, au bout de trois jours, ils partent un dimanche 
matin, après avoir assisté à la messe du Saint-Esprit, pour le château 
bertelais. (Un jour à midi, dans une vaste forêt, ils font rencontre 
d'un grand chevalier accompagné d’un écuyer. Il leur demande si quel- 
qu'un veut jouter por amor de dame. Un jeune chevalier, qui amoit 
une dame par amor de tot son cuer, se présente et est renversé. Le Bon 
chevalier sans peur le venge en portant à terre l’autre chevalier avec 
son cheval. Le vaincu se désole d’avoir eu le dessous à la joute qu’il 
faisait pour l'amour de sa dame, et déclare qu’il ne la reverra qu'après 
avoir abattu en un jour X. chevaliers. Tarsin, c'est son nom, propose 
le combat à l’épée, mais le waruasor qui mène à sa bataille le Bon che- 
valier sans peur fait observer que le chevalier n’avait d’abord offert que 
la joute et que, par conséquent, il ne peut apeller de meslee. Tarsin en 
convient et les quitte. Les autres vont prendre leur logis dans une abbaye. 
Le lendemain, en for hore de prime, ils arrivent dans une grande et belle 
lande, où il y a IIIT. beaux et riches pavillons. Une très belle dame en 
sort: à la vue de tant de chevaliers elle se met à pleurer et à crier. Elle 
implore leur secours contre un chevalier qui la retient saienz malgré 
elle et qui a tué son baron à peu près ITIT. jours auparavant. Ce chevalier, 
Fergus le grand, oncle de Karados, sort du pavillon à son tour, tout armé, 
gigantesque. Il invite les nouveaux venus à passer leur chemin. Le Bon 
chevalier sans peur le prie deux fois de leur céder la demoiselle pour 
qu’ils puissent la ramener chez elle, mais Fergus refuse. Joute. Ils 
s’abattent l’un l’autre, et Fergus est gravement blessé. Le Bon chevalier 
sans peur et ses compagnons conduisent la demoiselle au château de son 
baron, où ils sont reçus à grande joie. Le lendemain, ils arrivent au 
château bertalais; ils firent tendre dehors jusque a X. paueillon. Le sire 
de lastroite marche que celle contree tenoit por le roi huter pandragon 
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était venu au château por garder celle bataille. Il va aux pavillons pour 
voir le champion et, reconnaissant le Bon chevalier sans peur, il l’embrasse 
avec transport. Il lui demande qui sera son adversaire, mais le Bon 
chevalier sans peur n’en sait rien. Il n'accepte pas l'offre d’hospitalité 
que lui fait le sire, car il veut rester avec le waruasor pour lequel il doit 
faire sa bataille. Le récit retorne (f° 79) a Guron le cortois & au quens 
de wincestre que saparoillent por uenir en ceste bataille ensi con Li contes 
uos deuisera tot apertemant (il n’a pas été dit que Guiron sera l’un des 
champions). 

Orendroit dit li contes que quant li terme que la bataille deuoit estre 
aprochoit les (sic) quens de uincestre & miss. Guron saparoillent & mon- 
tent por aler au chastel bertalais. Au quatrième jour de leur voyage, 
ils arrivent au (sic) pont qui auoit de cascun chief vne pieres de marbre 
bis avec des lettres qui engagent les chevaliers errants à sonner un cor 
attaché au marbre avec une chaîne d’or, au cas où ils n’éviteraient pas 
la bataille dun cheualier mout cortois. Guiron sonne trois fois du cor. 
Un chevalier sort d’un château qui seoit sur la senestre partie et fait 
savoir à Guiron que, selon la coutume de cest passaies, celui qui sera 
désarçonné à la joute devra céder son cheval à son adversaire. Tout 
en trouvant cette coutume mout maluaise a cheualier trespassant, Guiron 
s’y conforme et renverse le chevalier, qui était en ceste garde depuis 
quatre ans; il! fait emmener par un de ses écuyers le cheval du désarçonné. 
Arrivés au château bertalais, ils descendent de cheval au smastre pales 
dou sire de l’Etroite Marche, qui les reçoit fort bien. Il apprend à Guiron 
qu’il aura à combattre avec le Bon chevalier sans peur qui, depuis plus 
de IIIT. tours, est avec le waruasor en la praerie la hors en lor paueillon. 
Guiron ne voudrait pas avoir ce chevalier pour adversaire, mais il ne 
fait semblant de rien et remarque seulement qu’ils se sont déjà éprouvés 
lun l’autre. Par contre, le Bon chevalier sans peur, apprenant qu’il 
combattra avec Guiron: «Cela me plet bien, dit-il; nous avons déjà eu 
plusieurs batailles en ceste meismes mainiere.» Le combat est fixé 
au huitième jour. Une foule nombreuse est venue y assister; on croit 
Guiron plus fort que l’autre, parce qu’il est plus grand et plus corsus. 
Au jour nommé, les deux combattants entendent la messe du Saint-Esprit, 
se font armer et commencent la joute. Ils s’abattent lun l’autre: le cheval 
de Guiron tombe avec lui. Suit le combat à l'épée, qui est excessivement 
dur, et maint cheualier représentent au sire de l’Etroite Marche que ce 
serait dommage, surtout pour le roi Uterpendragon, si ces deux vaillants 
venaient à mourir. Le sire fait venir devant lui le vavasseur et le comte 
de Vincestre et les prie de consentir à ce que la bataille cesse et de s’en 
remettre au jugement qu’il portera sur leur cause après conseil de sajes 
homes. Le vavasseur s’y déclare prêt [ainsi que le comte]. Les deux 
champions allaient reprendre la bataille, quand li sire et le varuasor e li 
quenz e majnt autre cheualier vinrent à eux. Li sire leur dit que la 
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discorde du comte.et du vavasseur est remise entre ses mains: «Rengainez 
donc vos épées et sojt pes entre uos et bone amyjsteye.» Les deux s’em- 
brassent avec plaisir; il se pristent majn à majn ej (sic) montent e tos 
les autres ausint e sen alerent dedens le chaustiaux, où les deux champions 
demeurèrent avec le sire un mois a grant ioie & à grant feste. Puis, 
un dimanche après avoir entendu la messe, ils se mettent en chemin pour 
aller à la cour d’Uterpendragon. Le vavasseur et le comte restent au 
château por conoîstre la raison. 

 Guiron et son compagnon aperçoivent dans une grande forêt, au loin, 
trois cents chevaliers embüchés par Fergus le grand pour tuer le Bon 
chevalier sans peur, qui l'avait privé de la belle dame devant les quatre 
pavillons (voy. ci-dessus). Nos deux compagnons triomphent de Fergus 
et de ses chevaliers; ceux qui ne sont pas tués s’enfuient. Très las, les 
vainqueurs passent la nuit dans une abbaye. Le lendemain ils repartent 
après avoir entendu la messe du Saint-Esprit. Se trouvant, à midi en- 
viron, en un leu mout desuoiables, ils entendent crier au secours. Ils vont 
celle part et surprennent un chevalier en train de violer une demoiselle; 
à côté, XIT. chevaliers en maintiennent un autre, qui est le père de la 
dame. Guiron et le Bon chevalier sans peur viennent en aide aux victimes 
et abattent les chevaliers sauf quatre qui pristent lor espee par la pointe 
et la rendent aux vainqueurs, en leur quitant le père et sa fille (£° 85). 
Ceux-ci veulent amener les deux héros à leur manoir. Ils n’acceptent pas 
et, au soir, ils arrivent par malheur au château d’un chevalier, neveu de 
Fergus. Ils y sont d’abord bien reçus, mais quand le châtelain apprend 
qui ils sont, il veut venger son oncle et, lorsqu'ils sont endormis, il les 
fait prendre par xl. hommes et mettre en prison. Leurs écuyers vont 
à la cour d’Uterpendragon pour rapporter cela et, au quatrième jour, 
rencontrent dans une grande forêt le roi Band de Benois et son frère 
Boors de Gaunes, qui vont à la cour mandés par Uterpendragon pour 
une discorde quil auoit con celz dou lignaniez de brun. Les écuyers 
décident sans peine les deux frères à aller secourir les prisonniers au 
château du neveu de Fergus, lequel s'appelle Fergussin. Celui-ci mande 
son oncle, qui vient avec XX. chevaliers. Le neveu et l’oncle conviennent 
de faire couper la tête le lendemain aux deux prisonniers qui, avertis 
de leur sort par un valet, manderent querre vn prester et se firent 
confesser. Avec xl. chevaliers Fergussin et Fergus les accompagnent 
jusqu'au lieu de supplice, une plaerie. Boort et Band que bien auoient 
seu que ci deuoient estre menes cellui maitin, surviennent à l'instant où 
l'exécution allait avoir lieu. Les deux frères attaquent les quarante, 
abattent Fergus et son neveu, et mettent en fuite ceux qu’ils n’ont pas 
déjà abattus. Ils délivrent et embrassent les deux prisonniers, qui 
trouvent armes et chevaux parmi ce qui reste sur le champ de bataille. 

On.part et on arrive à un mostier de nonainz. Une des nonnes 
soigne Ban, qui est gravement blessé; elle lui dit qu’il sera bien dans 


116 E. LOSETH. HEAR 


un mois, mais qu’il lui faudra soiorner X. jours. Les autres restent pour 
Jui tenir compagnie. Un jour, à table, Bohort demande par sollas aux 
deux sauvés: «Eûtes-vous peur sur le lieu de supplice?» Guiron répond 
que oui, mais l’autre dit qu’il n'avait pas trop peur sachant qu’une fois 
il devait mourir: «Cependant, j'étais affligé de ce qu’on allait me mettre 
à mort si cruelmant et sans que je pusse rien faire.» Un jour arrive 
un chevalier qui mange peu et semble avoir grant dolor. Le Bon chevalier 
sans peur lui en ayant demandé la cause, il raconte que le jour même 
il était venu avec son frère au pas dou perilleux ioians: «Le géant, 
poursuit-il, qui était extraordinairement grand, nous assaillit. Nous nous 
enfuîimes, mais il atteignit mon frère et le mena dans sa prison, où se 
trouvaient bien d’autres chevaliers. J'ai l’intention d’aller chercher consoil 
à la cour d'Uterpendragon. — Nous vous promettons de vous aider et 
vous et les autres», dit Bohort. Quand Ban est guéri, ils partent un 
dimanche après avoir entendu la messe et avoir pris congé des nonnaïns. 
Jis vont vers le château du géant, lequel est à X. lieues du moutier. 
Lorsque les cinq chevaliers sont au pied du tertre où le château est situé, 
on y sonne du cor cinq fois pour indiquer le nombre des arrivants. 
Le géant, énorme, sort avec: une macque et un écu. Le Bon chevalier 
sans peur dit à sés compagnons: «Puisque nous avons affaire à un pareil 
monstre, ce ne nous est pas wergongne daler sor lui tout ensemble.» 
Et il exprime sa joie d’avoir Guiron avec eux en cette occurrence. 
Ce dernier fait connaître au géant pourquoi ils sont venus. Grand com- 
bat. Ban, le Bon chevalier sans peur et le chevalier que auec elz estoit 
sont terrassés. Bohort et Guiron descendent de cheval pour attaquer 
le monstre à l’épée; il est déjà très fatigué. Le Bon chevalier sans peur 
lui coupe la main, qui tombe à terre avec la massue, et le géant tombe 
aussi. Alors tous les cinq lui corrent sus, et on parvient enfin à lui 
trancher la tête, qui est si grande qu’un homme fort ne l’eût pu hauser 
de terre. Les écuyers renseignent les prisonniers, qui sont au nombre 
de III. uint, sur ce qui s’est passé. Ceux-ci leur donnent trois chevaux 
et sortent du château pour remercier leurs libérateurs. Le chevalier 
retrouve avec bonheur son frèret. Les cinq se reposent une semaine 
au château; les quatre compagnons en font seigneurs le chevalier et 
son frère. Les chevaliers, dames et walles qui avaient été délivrés pren- 
nent congé et s’en retournent en leur pays. 

Les quatre partent un lundi pour la cour d'Uterpendragon après 
avoir entendu la messe du Saint-Esprit. Entor hore de prime ils arrivent 
au plain dun flum la ou il auoit .I. point gardé depuis quatre ans par 
un chevalier, le meilleur jouteur que len seust ne pres nelloing. La 
coutume exigeait que tout chevalier errant qui viendrait à passer joutât 
avec le chevalier du pont. Si le passant était abattu, il perdait son escu 


= Ni le géant, ni le chevalier et son frère ne sont nommés par leur nom. 
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& estoit escrit son non puis estoit pendus lescu as quermaux dune tor 
située au bout du pont. Il y pend pour le moment deux cents écus ayant 
appartenu à des chevaliers abattus par le défenseur du pont qui, lui, n'avait 
jamais été désarçonné. Nos quatre compagnons ayant appris la coutume 
par des lettres gravées sur un marbre, le Bon chevalier sans peur veut 
jouter le premier. «Gardez bien votre écu, lui dit Bohort, car je ne 
vous donnerai point le mien, — Je ferai de mon mieux», répond l’autre. 
Ensinc se sollaccent ensemble. Leur antagoniste sort et va saluer les 
quatre, qui estoient en un pre mout biaux € grant, et leur dit qu’il croit 
pouvoir gagner tous leurs écus. Guiron invite en riant le Bon chevalier 
sans peur à commencer, Celui-ci renverse son adversaire et le blesse 
grièvement; il est lui-même blessé auques el coste. Le vaincu leur offre 
l’hospitalité de la tour, que mout estoit grant & belle. Ils acceptent. 
La blessure de leur compagnon est pansée, et leur hôte fu mis en une 
chanbre; le médecin dist que mout li uaudra grant poine por lui eschanper. 
Le malade fait graver, sur un autre marbre, des lettres disant que le 
Bon chevalier sans peur délivra ce passage & abati cil que namant dou 
bin Jauoit non] que l'avait gardé pendant quatre ans, et ce marbre il le 
fist ficer deioste les autres manbres (sic). Toute la contrée apprit qué 
Namant du pin avait été abattu, et des chevaliers et des dames venaient 
pour voir les quatre compagnons, qui repartent le surlendemain. 

À midi ils font rencontre d’une belle dame dont le mari avait Éte 
tué fot nouellemant. Elle avait avec elle ses deux fils, l’un âgé de XII. ans, 
l’autre de X., et elle était accompagnée de beaucoup de chevaliers, de valles 
et de demoiselles. Elle s'était mise en route pour le pont afin de prier 
les quatre de l’aider; elle est donc très contente de les rencontrer. Avec 
ses compagnons elle s’agenouille devant eux; ceux-ci, immédiatement, les 
font se lever. La dame veut qu’ils promettent de faire ce qu'elle leur 
demandera, et à la prière de Guiron, ils y consentent. Elle leur raconte 
alors qu’elle était la femme au dux de marqis (peu après: duc de marquis) ; 
il fut attaqué par un comte, son voisin, qui voulait le priver d’un château. 
Il y a un an passé, ils se battirent: son mari fut tué, et le comte s’empara 
de tous les châteaux et terres de la veuve sauf d’un petit château extrême- 
ment fort où se tiennent ses deux filles. Elle désire donc que les quatre 
l’aident à recouvrer son héritage. On part aussitôt, et on arrive au petit 
château dans la soirée. Deux jours après, les quatre envoient un valet, 
accompagné d’un autre valet, vers le comte pour le sommer de rendre 
à la dame ce qu’il lui a pris: en cas de refus il sera attaqué. Le comte 
répond d’une façon orgueilleuse et menaçante. Les quatre saparoillent 
alors et, avec eux, XX. chevaliers du château, dont un frère de la dame, 
bon chevalier. Ils partent et passent la nuit dans un moutier situé à 
une lieue du château du comte. Celui-ci, informé de leur venue, ne daigne 
mobiliser que cent chevaliers; il ne trouve pas nécessaire d'employer les 
trois cents autres dont il dispose. Les quatre se lèvent au point du jour, 
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entendent la messe du Saint-Esprit et s’en vont contre l'ennemi, qu'ils 
rencontrent dans une grande lande. «Nos adversaires étant quatre fois 
plus nombreux que nous, vous devez bien montrer votre force et votre 
valeur», dit Guiron au Bon chevalier sans peur, qui le prie de ne pas 
faire gas de son ami: «Le roi Band et le roi Bohort vous engagent à 
ne pas jouter et à leur laisser toute l'affaire», ajoute-t-il. Uoire font les 
deus rois ensi se soliassent les TITI. cheualier ensenble. Bohort amonestre 
et encourage les chevaliers qui les accompagnent. Le combat commence, 
et le Bon chevalier sans peur crie à haute voix: hor à parra coment le roi 
destrangor saura ferir de lance. Le comte et ses gens sont battus et 
chassés; lui-même et vingt chevaliers sont faits prisonniers. Les vain- 
queurs retournent le lendemain au château de la dame avec les prisonniers. 
Grande joie et fête à l’occasion de ce beau résultat. Le lendemain, la 
dame fait observer aux quatre que le comte a bien des amis; elle craint 
donc qu'après le départ de ses défenseurs on ne vienne l’attaquer et la 
détruire avec sa famille. Le roi Band, qui était fort sage, lui conseille 
de donner sa grengnor fille en mariage au comte & por doaire une partie 
de la terre, deux châteaux; le comte, de son côté, lui rendra toutes les 
autres possessions: ainsi, la paix serait rétablie entre eux. On estime 
que cet avis est excellent, on fait venir le comte en la mastre sale et on 
lui signifie que, s’il n'accepte pas ces conditions, il sera mis à mort. 
Le comte (son nom n’est pas donné) accepte avec empressement, con 
cellui que bien cui[doit morir]. Fin des rédactions de R (dont la partie 
finale est un traité d’astrologie). 


Revenons au manuscrit Z que nous avons laissé à l'endroit où est 
mentionnée la joie des habitants du Royaume sauvage à l’arrivée de 
Segurant. Z, comme nous l’avons dit plus haut (p. 110), continue comme 
Rusticien (cf. l'Analyse, p.431), en donnant des aventures de Galehout 
et de Guiron. Après les mots & cil firent feste bien XV iors, ce 
manuscrit poursuit ainsi (f° 69): 

bor amor de lor seignor m. Galeot & de son neucu m. Seguranz le 
brun en celle saison que il demoroit auec Seguranz li uient un message 
qui li dist: «Le chevalier aux demoiselles, celui qui abattit les XII. che- 
valiers devant Uterpendragon et dont vous alliez en quête, fut celui même 
avec qui vous combattiez à la chapelle où était la croix as IIII uoiez quant 
les freres uos departirent. Il s'appelle Guiron le courtois; il est votre 
proche parent et habite au Bois verdoyant, où il se trouve en ce moment.» 
Galehout en est très content et décide d’aller le voir. Il convoque tous 
les baronz de la cité et leur dit de faire ausint par (sic) son neueu seguranz 
come par le suen cors meezme et de lui obéir come seignor. Il prend 
congé de Segurant, qui reste dans la cité, et il arrive au Bois verdoyant, 
où il trouve Guiron que il bien conoissoit, et où il demeure plusieurs jours. 
Tous deux partent ensemble cherchant les aventures. C’est l'hiver, et 


+ 


1924. No.3. LE TRISTAN ET LE PALAMÈDE. 119 
D en AIS 
il fait très froid. Un jour, près d’une fontaine, Lamorat de Listenoiz 
vient les provoquer à la joute, renverse Guiron, est à son tour renversé 
par Galehout et engage avec lui le combat à l'épée. Pendant qu’ils escri- 
ment, arrive Meliadus; Guiron le reconnaît aussitôt sans être reconnu 
de lui. Meliadus recommande à Lamorat de le laisser achever la bataille, 
puisqu'il n’en vient pas à bout; il voudrait d’ailleurs se venger sur Gale- 
hout de unne uergoigne qu’il lui a faite récemment. Lamorat ne veut pas 
lui laisser la bataille, se déclarant meilleur chevalier que Meliadus et 
s’excusant de cette bravade: «corous le me fait feire». Galehout insiste, 
de son côté, pour continuer la bataille; comme Meliadus n’en veut pas 
démordre, Guiron intervient, mais Meliadus réclame toujours la bataille. 
Galehout demande alors à combattre tous les deux chevaliers à la fois 
et prie Guiron de se tenir à l'écart. Il attaque Meliadus, le fait reculer, 
puis étourdit Lamorat d’un coup terrible. Il s’élance de nouveau vers 
Meliadus et le terrasse: son épée se brise; alors, de l’écu il frappe son 
adversaire, qui est tout étourdi, et lui fait voler à terre l'épée, dont il 
s'empare. Ensuite, il veut recommencer la bataille avec Lamorat, qui 
refuse de se battre en le déclarant le meilleur chevalier du monde. (Gale- 
hout invite alors Meliadus à continuer la bataille, mais celui-ci refuse 
également en le quitant de toutes querelles. Galehout lui rend l'épée, 
mais ne consent pas à lui dire son nom. Meliadus et Lamorat s’en vont 
vers Norbelande. Galehout et Guiron se logent dans un château voisin 
(Berthelais dans Rusticien), où, au bout de IIII. jours, Galehout tombe 
malade*; il se voit forcé d'y séjourner longtemps. 

Guiron résout d’aller au Royaume sauvage por feire a sauoir «a ciaus 
de brun que m. Galeot estoit deshaitiez. Une belle demoiselle qui en le 
chastel estoit le prie de la conduire dusque la por ueoir un chevalier, son 
frère. Il se met en route avec elle et deux écuvers. Un jour on se trouve 
en Sorelois, près d’un château que hoi de lan estoit apelles. Arrive le 
Bon chevalier sans peur, qui réclame la demoiselle en vertu de la coutume 
de Logres. Joute. Lui et Guiron s’abattent l’un l’autre, ils tombent 
avec leurs chevaux; tous les deux sont gravement blessés, le Bon chevalier 
sans peur plus que l’autre. Dans le combat à l’épée Guiron a le dessus 
et invite son adversaire à lui laisser la demoiselle. Le Bon chevalier sans 
peur la cède en se déclarant modestement mauvais chevalier. Guiron va 
s’héberger dans le château à la maison d’un wauasor et y reste quinze jours 
avant de pouvoir porter les armes. Son adversaire à demora tout un 
mois avant de reprendre ses forces; il ne réussit pas à savoir le nom de 
Guiron. La demoiselle est souffrante. Le seigneur du château vient 
conseiller aux deux chevaliers de s’en aller, car si les géants qui tiennent 
le château en treuuagez les y trouvaient, ils les tueraient immédiatement. 


? Une autre version nous dit que Galehout fut blessé dans un combat contre Meliadus 


et Lamorat; voy. plus loin (p. 126). 


120 E. LÜSETH. EEK, 


Ce sont deux frères qui habitent la grande montagne à l’issue de Sorelois,; 
ils viennent chaque année au château, en rassemblent les demoiselles et 
les damoiseaux qui sont da XIII anz iusque XVIII anz & ne (italianisme 
fréquent, — en) preinent iusque a XX et les emmènent dans leurs terres. 
Ils veulent grand mal aux chevaliers errants. Guiron et le Bon chevalier 
sans peur conviennent de tuer chacun un des monstres. Au premier jour 
de mai, époque où ceux-ci ont l’habitude de venir recevoir le freu, les 
deux chevaliers se présentent pour le combat. Ils tuent chacun son géant. 
On veut leur faire fête, mais ils désirent partir. On leur offre un nouvel 
écu: le Bon chevalier sans peur accepte, mais Guiron ne veut pas quitter 
le sien. Les deux chevaliers se séparent. 

Les gens du château sont fort mécontents de la conduite de Guiron 
quant à l’écu [et parce qu’il a dissimulé son nom]; ils estiment qu’il leur 
a fait une honte après leur avoir fait la grant bonte. Le seigneur du 
château (Poupart dans Rusticien), désireux de s’emparer de l’écu, envoie 
une demoiselle et deux walez à la suite de Guiron, qu’ils trouvent près 
d'une fontaine avec sa demoiselle et ses écuyers, tous endormis. La 
demoiselle du châtelain fait prendre et porter au château l’écu de Guiron, 
auprès de qui elle reste jusqu'à son réveil. Ne voyant pas son écu il 
demande à la demoiselle se elle en sauoit rienz. Elle répond: «Votre écu 
est en buen leu», et elle le prie de venir s’héberger avec elle. Guiron, 
tout en devinant les intentions de la dame, la suit avec l’autre demoiselle 
et entre dans une riche tor & fort qui de lonor du chastiaux estoit. 
Quand Guiron s’est désarmé, la demoiselle ordonne aux xl. hommes 
armés dont disposait la tour de le saisir. Il est mis en unne chanbre 
où la demoiselle vient lui dire qu’il n’en sortira point sans avoir dit son 
nom. Îl se nomme, est aussitôt remis en liberté et va avec sa demoiselle 
et son écuyer (sic) se loger au manoir d’un vavasseur hu il herbergierent 
asieemant & lautre damoiselle sen torne a son chastiaux & dit au sire 
que  cheualier auoit non Gu. li cortoiz & li donne lescu. On fait 
suspendre les écus des deux illustres héros enmi la place deu chastel a 
un mout biaus aubres, et les gens du château enclinoient l[es]escuz ausint 
con Se il fussent deus cors sanz Et de celui ior ennauant en celui ior 
firent chascun anz dui iors feste. 

Guiron, avec la demoiselle qu’il conduit, quitte le manoir du vavas- 
seur et arrive à laual bron, où se trouvent plusieurs parenz de Galeot 
le bron. T1 leur apprend qu’il a quitté ce dernier malade dans un château: 
illuec demora Gu. grant tens auant que il peust porter armez por unne 
achoisson de qoi ie ne uos ferai pas menciun en ceste liure. Vient à 
arriver au Val Brun le roi Bors de Gaunes, qui se loge à un chastiaus 
how m. Gu. estoit, lequel le reçoit à grande joie. Bohort lui dit que 
lui-même et leurs autres compagnons d’armes sont très étonnés de sa 
longue inaction, «& uoiremant cuidionz nos que uos fussiez un cheualiers 
nouvellement venu en Logres et qui porte un écu d’or sans enseignes, 
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un chevalier d’une prouesse merveilleuse. — Celui ne sui ie mie, répond 
Guiron; depuis que j'ai quitté le Bon chevalier sans peur, je n'ai pas 
bougé de cette vallée.» Le lendemain matin, comme Bohort ne veut pas 
rester plus longtemps, Guiron offre de l'accompagner. Bohort accepte. 
Un jour, dans la foreste gaste de camerlide, les deux compagnons ren- 
contrent Escanor de la Montagne (peu après: Esc. le grand de la M.), 
vrai géant, avec trois de ses chevaliers. Escanor joute avec Guiron, le 
blesse au côté gauche et est lui-même désarçonné et blessé si gravement 
qu’il ne pourra se remuer qu’au bout de IIIT mois; la blessure de Guiron 
l’'empêchera pendant deux mois de chevaucher. Bohort offre la joute 
aux autres chevaliers qui refusent, préoccupés de l’état de leur seigneur. 
Bohort et Guiron vont à un moutier de nonnains, où ce dernier est soigné 
Par un moine qui dit au roi que mout estoit de grant perilz & seiorne 
bien un moiz auant que il peust guerir. 

Bohort le quitte, arrive en Sorelois et se loge à un château, où il 
trouve son frère le roi Ban, Lamorat de Listenois, le roi Meliadus de 
Leonoiz et Lac. Tous partent ensemble le jour suivant et, à midi environ, 
arrivent en une grant plaigne appelée la tlaigne as noif por ce que senpre 
testoit noïf en liuer. Ils y rencontrent un chevalier à l’écu d’or, Galehout 
le brun, conduisant une demoiselie, que Lac veut conquérir. Galehout 
leur propose de jouter avec lui tous les cinq l’un après l’autre: celui qui 
pourra l'abattre aura la demoiselle; s’il n’est abattu, on ne lui demandera 
pas plus de meslee. Ils acceptent et sont tous désarçonnés. Le vainqueur 
s'en va avec la demoiselle vers le Val Brun. Les cinq, tout penauds, se 
rendent à un château de Lamorat. Lac et Bohort sont tellement blessés 
que il fugnerent à guarir bien trois mois avant de pouvoir porter les 
armes. Ban leur tient compagnie. Un soir un wallet, proche parent de 
Lamorat, vient raconter que le roi Uterpendragon est à la roche de sesne 
a grant conpagme de baronz & de cheualiers; le chevalier à l’écu d’or 
n'y est pas, mais bien des chevaliers y parlent des merveilles qu'il fait 
en Logres. Le valet ajoute qu'un autre valet lui a dit que, huit jours 
auparavant, il avait vu ce bon chevalier dans la Plaine as noif où il tua 
un géant. Lamorat décide de se mettre en quête du preux. Le lende- 
main matin il part avec Meliadus. Dans la Plaine as noif ils font 
rencontre d’un chevalier avec un écuyer portant l’écu de son maître 
couvert d’une housse vermeille: c’est Guiron, cherchant le chevalier à 
l’écu d’or; il était parti en quête immédiatement après être guéri de la 
blessure que lui avait faite Escanor. Lamorat et Meliadus se joignent 
à lui pour retrouver le fameux chevalier. 

Ils arrivent près d’une vieille maison où couche un chevalier blessé; 
devant lui une très belle demoiselle pleure. Quand les trois compagnons 
sont 4 la porte, Lac survient, et ils entrent tous quatre dans la maison. 
La demoiselle leur fait signe de ne pas réveiller le chevalier. Lac, qui 
plus estoit abandonez à faire follie que li autre nestoient se mist un pou 


122 E. LÔSETH. HF KI 


plus auant de lez autrez & tant que il uint pres dou cheualier qui dormoit. 
La demoiselle se fâche et adresse d’assez vifs reproches à Lac qui fait ob- 
server qu’il a réveillé des chevaliers meilleurs que le dormeur. «Des cheva- 
liers meilleurs que vous auraient peur de le réveiller», répond la demoiselle, 
qui refuse de dire le nom de son compagnon. Lac va alors découvrir 
l’écu, qui est couvert d’une housse vermeille, et croit reconnaître celui 
d’un chevalier de Norbelande coart et uil, du nom de Henor. Pour mani- 
fester son mépris pour ce chevalier ainsi que pour la demoiselle, Lac 
prend l’écu, le traîne por laiens et le jette en un fanc. La demoiselle 
éclate en sanglots, le dormeur se réveille, défie Lac et lui assène sur la 
tête un coup si formidable que Lac, tout étourdi, se prist au col dou cheual. 
Le chevalier le saisit et le lance dans le fumier où était l’écu, qu’il ne veut 
plus porter. Meliadus va venger Lac, mais le chevalier l’a reconnu et 
refuse de jouter. Les quatre le laissent s’en aller, pensant toujours que 
c'est Henor de Norbelande, mais c'était précisément celui même dont ils 
se sont mis en quête, le bon chevalier à l’écu d’or, Galehout le brun. 
On tire Lac du fumier; il veut courir se venger, mais les autres parvien- 
nent à l’y faire renoncer. Ils partent et arrivent, à la nuit, au beau et 
puissant château du Fort Trespas, situé sur un pas merveilleusement fort. 
Ils prennent leur logis chez un riche vavasseur. 

Le lendemain matin ils repartent; a hore de prime, pendant qu’ils 
sont arrêtés près d’une belle fontaine pour abreuver leurs chevaux, Gale- 
hout le brun arrive avec la demoiselle que il solloit conduire et deux 
écuyers; son écu est tout neuf et couvert d’un drap vermeil. Il avait 
erbergiez au même château que les quatre compagnons. Lac le reconnaît 
pour celui qui vient de lui faire la grande honte et qu’il prend pour le 
maüvais chevalier. Il le provoque et est désarçonné. Guiron décide ses 
compagnons à lui accorder la joute suivante. Il blesse Galehout, dont 
l’écu est #2 parti dor & darzur por trauers, et est lui-même renversé et 
grièvement blessé. Ses compagnons le croient mort et se livrent à leur 
douleur: «Vous n’aviez de pareil, s’écrient-ils, que Galehout le brun, qui 
sera désolé de cet accident.» Le vainqueur entend leurs paroles et, 
apprenant que c’est Guiron, a pou que il ne crieue de duel. Tout blessé 
qu’il est, il s’agenouille devant lui, l’embrasse et fait trop grant duel, 
maudissant l'heure où il fut né, désespéré à l’idée d’avoir tué celui che- 
ualier de son parente que il plus amoit. Guiron revient de sa pâmoison 
et demande où est allé son adversaire qu’il croit maintenant être Galehout 
le brun: «Biauz douz cossin, dit celui-ci, ueez le ci Galeot le brun qui 
est affligé de vous avoir blessé por mesconoisance.» Guiron se lève 
debout et embrasse Galehout plus de mille fois. On le transporte sur 
une biere cheualaresse, et on regagne le château où on avait passé la nuit. 
Guiron et Galehout y sont bien soignés, et les autres leur tiennent com- 
pagnie jusqu’à leur guérison. Galehout pugna a guarir de celle plaie 
bien deuz moiz auant que il peuste porter armez & m. Guron i pugna 


1924. No. 3. LE TRISTAN ET LE PALAMÈDE. 123 


a guarir ÎII moiz ou plus (£ 73 b; une partie de la colonne et la page 
Suivante sont restées en blanc). Le f° 74 débute ainsi: 

Un iors ge (sic) li rois Vterpandragons tenoit cort mult esforcee? 
Por recordement qe en celui ior auoît il receu coronne primierement 
A cette cort vinrent, selon la coutume, tous les preudomes Ausi li ennemi 
come li ami sous cette réserve que les ennemis ne portassent armes. 
A cette fête sont présents les très renommés chevaliers Je roi Bohort 
et le roi Ban son frère; le premier est éminent jouteur et le second 
excellent escrimeur. Il s’y trouve encore quatre chevaliers des meillors 
dou monde: le roi d'Estrangore, c’est le Bon chevalier sans peur, puis 
Meliadus de Léonois, Lamorat de Listenois et Danain le roux. Meliadus 
était venu pour se mesurer avec Lamorat. Quant cele cort fu asenblee, 
tous les preudom se trouvaient, au tiers ior, à hore de prime environ, 
dans le pavillon du roi dans la praerie de Camaaloth. Arrive un chevalier 
aux armes toutes noires sans d’autres enseignes avec une demoiselle 
montant un palefroi noir; c’est Lac, fort bon chevalier si con li contes 
uOS deuissera qa auant; la demoiselle a la tête découverte et les cheveux 
sur les épaules. Le roi est asiz au desnier, étonné qu'aucune aventure 
ne soit encore arrivée. [La demoiselle va orgueilleusement vers le pavillon 
du roi, où elle descend avec son compagnon. Elle rappelle au roi le 
souvenir du chevalier de la shine, son père, qui avait si bien mérité de 
la cour et du royaume de Logres, et qui était mort au service d'Uter- 
pendragon, lequel lui donna, en guererdon, des terres en la marche de 
norgales de sorloys. «Tu fis, dit-elle au roi, mon frère chevalier et lui 
donnas toute la terre de mon père. Plus tard, mon frère laisa le seruisse 
de ton hostel & torna a la segnorie des romains; après ta desconfiture 
encontre tes hennemis tu privas mon frère de sa terre et me la rendis 
pour l'amour de mon père. Je l'ai tenue pendant plus de trois ans: 
maintenant mon frère m'en a chassée & ma deu tot deseritee.» Elle 
implore donc son secours. Lac demande au roi le don d’aller avec la 
demoiselle pour l’aider à recouvrer ses possessions. Elle ne veut pas 
de Lac, qu’elle qualifie du pire de tous les pires. Le roi veut alors 
charger un autre chevalier de cette affaire. Lac, profondément offensé, 
quitte la cour. Après dîner on va rompre une lance, et le roi prend part 
au tournoi, où Bohors et Meliadus se distinguent. Pendant ce briseis 


+ Ici Z se sépare de Rusticien dont le récit suivant sur les aventures de Segurant, 
Golistan et Dinadan est donné en fragment par L là où ce manuscrit abandonne 
le Palamède ordinaire. Nous l’avons reproduit plus haut (après l’épisode de Brehus 
dans la caverne; p. 88). 

2 La cort à laquelle passe ici L doit être celle de Carlion mentionnée dans 3325 
(l’Analvse, p. 441) par Lac, qui parle au Bon chevalier sans peur du chevalier 
aux armes noires qui «vos mnavra si duremant en la praerie defors la vile»s. 
Des morceaux du texte de 3323 se retrouvent dans L, comme on va le voir par 


la suite. 
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des lances Lac, le chevalier aux armes noires, vient deuers la foreste, 
tout pensif, parmi la praerie de Camaaloth; arrivé près de lasenblee il 
se mist mantenant as rencs. Le premier qu’il rencontre est le roi lui- 
même; il le désarçonne sans l'avoir reconnu. Ensuite il abat Bohort, 
lui et le cheval, puis plusieurs autres. Danain le roux, déjà très renommé 
quoique jeune, est renversé aussi, de même Meliadus et le roi d’Estrangores 
appelé le Bon chevalier sans peur, enfin Lamorat. 

_ Lac s’en va inaperçu de tous sauf de son écuyer. Il jette son écu 
par terre et s'enfonce dans la forêt voisine. Le roi fait ramasser l’écu. 
Il se repent de ne pas avoir accordé le don à ce chevalier aux armes 
noires: on n’a pas su l’identifier, mais une demoiselle vient dans le même 
mois à la cour et fait savoir que c’est Lac. Celui-ci, gravement blessé à la 
joute par Lamorat, se loge à la nuit dans une maison de frerez branc (sic). 
Un des frères le soigne et lui promet de le guérir dans un mois. Lorsqu'il 
est auques gueris, arrive Hervi de riuer (plus loin riuel, aussi rue et 
heruel, heruil de ruel), qui est parti de la cour en aventures et qui raconte 
à Lac qu’à la fête le chevalier aux armes noires a désarçonné tous les 
grands chevaliers de la cour et lui-même aussi. Il comprend maintenant 
que ce chevalier n’est autre que Lac et obtient la permission d’être son 
compagnon. Ils s’en vont de l’abbaye un lundi matin. Un jour, dans 
une belle plaine, à hore de nonne, ils atteignent une demoiselle accom- 
pagnée d’un nain et d’un écuyer. Le nain est affreusement laid. La 
demoiselle n’est ni mult belle, ni jeune; elle porte cependant chapel en sa 
teste et chevauche assez coquettement. Elle les traite de très haut et 
leur parle d’une façon peu polie; le nain en fait autant. On continue à 
s’injurier pendant longtemps (f° 76). Hervi exprime le désir qu’elle 
tombe entre les mains de Brehus sans pitié, qui saurait bien la châtier. 
«Vous êtes peut-être Brehus vous-même ou un compagnon à lui», 
riposte-t-elle. Et elle les menace de la mort pour le cas où ils marcheraient 
plus avant. A l’heure de fierce, dans une belle forêt, ils entendent un cri 
et, pour savoir ce qui en est, ils quittent la demoiselle, à qui Lac fait 
des excuses en lui assurant qu’ils seront ses chevaliers. Elle répond 
avec colère et s’en va accompagnée du nain. 

Les deux chevaliers s’avancent vers l'endroit d’où le cri s'était fait 
entendre, aperçoivent un grand lac tellement gele qu’ils peuvent le tra- 
verser sur la glace, et voient un homme tout nu ex braies et attaché 
à un arbre, les yeux bandés. C’est un jeune, grand et beau chevalier, 
en train de se plaindre de l’amour qu’il maudit comme étant la racine 
de tous les maux. Il pousse un gros soupir et se perd dans ses rêveries. 
Lac lui demande qui il est. L'autre le prend pour celui qui l’a lié à 
l'arbre, croit qu’il vient pour le tuer et, désirant la mort, adresse sans 
crainte à son ennemi imaginaire les reproches les plus vifs. Lac le tire 
d'erreur et, sur sa prière, le délivre. Tous les trois regagnent le grand 
chemin. Lac demande au chevalier son nom: il ne veut pas le dire encore. 
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Ils arrivent à un beau château situé sur une rivière et appelé Osegon 
qui appartient à l’ennemi du chevalier. Ce dernier, craignant d’être mis 
à mort s’il y entre, veut s’absenter, mais Lac lui dit: «Dans ce château 
se trouve un excellent chevalier de mes amis malade pour le moment; 
il est si puisant laienz qu’il pourra bien vous aider. Vous pouvez donc 
venir avec moi en toute sûreté: je vous garantis que vous sortirez sain 
et sauf.» A la demande du chevalier, ils attendent jusqu’à la nuit dans 
une maison déserte enmi le chanz, puis entrent au château, dont les 
habitants sont plongés dans le chagrin. «Cest duel nest sans ochaissons», 
dit Lac, et Hervi de Ruel est de son avis. Le chevalier, quant il ot ceste 
duel, est très iriez et baisse la tête. Ils arrivent à une grande tour. 
qi estoit le recet deo preudome de cui m. lac auoit parle & ce estoit 
droitement en mileu deo chastel dont cil preudome auoit feit feire une 
meison closse de mur & de fossez. Ils sont bien reçus par le châtelain, 
qui est alité et qui se lève à vue de son ami Lac. Il leur explique la 
cause du duel: le roi de Norgales vivait avec sa reine depuis une dizaine 
d'années et avait d’elle quatre fils, lorsque le roi Marc de Cornouaille 
vint en Norgales, déguisé en simple et pauvre chevalier désireux de servir 
le roi du pays. Ce prince l’accueillit fort bien. Marc séduisit la reine 
et fut pris avec elle en flagrant délit Le roi de Norgales le livra 
à son chambellan, qui est censé l’avoir mis à mort. La reine devra monter 
le lendemain sur le bûcher, et c’est pour l’amour d’elle qu’on fait le duel. 
Lac comprend dès lors que leur compagnon n’est autre que Marc. De la 
reine de Norgales Marc eut une fille ge li roiz de norgalles tenoit a fille 
Œ ge li njes du roi artus ce est m. gauuain ot puiz pucelle a cellui tens 
qu’il vint en Sorelois en quête de Lancelot du lac. (Manque le renvoi 
de 3325 au roman de Lancelot). Tristan, qui connaissait lés amours de 
Marc et de la reine, devina, à la vue de cette jeune demoiselle, qu’elle 
était la fille de Marc et le fit remarquer à Dinadan, qui auec lui estoit 
et qui trouva qu’elle ressemblait beaucoup à Marc. — A la nouvelle du 
supplice prochain de la reine Marc pleure amèrement. Il n’ose plus rester 
avec les autres et, sous prétexte d’indisposition, il va se coucher en unne 
chanbre. Il est reconnu par une demoiselle qui le dénonce au châtelain. 
Celui-ci ne veut pas la croire, étant persuadé que le coupable a été mis 
à mort. Il en parle à Lac, qui ne lui révèle pas le nom de Marc (f° 78). 
Lac et Hervi de Ruel passent la nuit dans la même chambre que leur 
compagnon, qui se désole à la pensée du sort de la reine. Le lendemain, 
Lac lui dit qu’il sait qui il est et qu’il connaît le sujet de sa douleur. 
Il convient avec les deux autres d'essayer de délivrer la reine, Sur sa 
prière, le châtelain fait avoir à Marc des armes et un cheval. En ce 
moment une demoiselle vient criant & braiant annoncer le supplice de 
la reine. Les trois compagnons montent aussitôt à cheval, sortent du 
château, conuoies par le châtelain, chassent ceux qui gardent la reine et 
l’'emmènent avec eux dans la forêt afin de passer du royaume de Norgales 
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en Sorelois. Ils prennent congé de leur hôte qui retourne au château, 
très content de ce que la victime est sauvée. 

La reine ne fait que pleurer. Au soir, on arrive à un château situé 
au pied d’une montagne. Selon la coutume qu’on y observait, tout che- 
valier conduisant une dame doit jouter sur Île pont avec un chevalier 
ou bien quiter la dame; cette coutume a été établie parce que le Bon 
chevalier sans peur avait enlevé au châtelain une demoiselle devant la 
porte même du château. Lac raconte qu’il y était déjà venu une fois 
avec une demoiselle et cinq chevaliers, dont quatre furent abattus; lui- 
même vainquit, sauva ainsi sa demoiselle et, toujours selon la coutume, 
fit rendre, par les gens du château, aux chevaliers ses compagnons leurs 
chevaux qu’ils auraient perdus en cas de défaite définitive. On est 
maintenant entré en Sorelois, et Lac demande à la reine où elle veut 
aller. Elle désire être conduite à un château, qui appartient à son frère 
et qui est appelé Laguenom (Laguenon, 3325). Marc propose à son 
amante de l’emmener chez lui et de l’épouser: comme cela, elle aura un 
roi pour un roi. Elle ne peut se décider, et on s’avance vers le château 
où il faut jouter. Marc est désarçonné, de même Hervi de Ruel, mais 
Lac abat son adversaire et le fait tomber à l’eau, lui et son cheval. On 
quitte le château. Hervi dit à la reine que si tous les ponts de Logres 
étaient aussi bien gardés que celui-là, ce ne serait point seure chosse 
de conduire une dame. La reine exprime ses regrets de leur avoir causé 
des désagréments, mais Lac la prie de ne pas faire attention aux paroles 
d'Hervi. On gagne le château où la reine veut demeurer. Elle y est 
reçue avec une grande joie et menée ex la mastre forteresce de laens. 
On fait fête aussi à ses trois compagnons. La reine dit à Marc qu’elle 
ne peut pas s’en aller du château, comme elle espère être réconciliée avec 
son mari; elle lui ordonne de partir et ne lui parle plus. Le lendemain 
matin, les trois chevaliers se remettent en route. Marc retourne en 
Cornouaille. Le roi de Norgales pardonne à la reine et la reprend. Li 
contes passe à Galehout le brun et à Guiron le courtois. 

Galehout était resté avec Guiron au château du vavasseur jusqu’à 
ce qu’il fût guéri de la plaie qu’il reçut pendant le combat avec Meliadus 
et Lamoratt. Un jour il dit à Guiron qu’il veut courir les aventures en 
Logres. Il accepte très volontiers l’offre que lui fait Guiron de l’accom- 
pagner. Un jour que ces deux meilleurs chevaliers du monde traversent 
une forêt, ils rencontrent un valet messager qui leur apprend que le roi 
d'Irlande et le roi d’'Ecosse ont fait crier un tournoi devant le château 
de nohaut, as XV. ior daurir (f 80). Nos deux compagnons décident 
d'y aller non mie, dit Galehout, tant por ueoir le tornoiement que por 
ueoir la dame de noahut (plus haut: manuahut), dont il a tant entendu 


* Ce combat et les événements qui le suivent sont ici, on le voit, présentés autrement 
que plus haut, où L suivait la version de Rusticien (p. 110). 
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louer la beauté. Elle est aimée de Guironi. Ils prennent donc le chemin 
de noahut. A la nuit ils sont hébergés dans la tour d’un vieux chevalier, 
à une journée de noahut. Le lendemain, à l’aube, ils arrivent à une maison 
de religion située dans une forêt non loin du lieu du tournoi et y attendent 
le début de ce tournoi. Quand ils arrivent à nohaut, les joutes des che- 
valiers nouveaux sont déjà commencées. Les deux compagnons s'arrêtent 
devant la bretesque où est la dame de noahut avec les autres dames. 
Galehout s’éprend aussitôt de la dame; il ignore qu’elle soit aimée de 
Guiron. Celui-ci veut qu'ils prennent part au tournoi. Galehout préfère 
regarder la dame; il permet à Guiron d'aller jouter sans lui et du côté 
du roi d'Ecosse, qui a moins de chevaliers que le roi d'Irlande. Guiron 
abat quinze chevaliers et se distingue dans le combat à l'épée: pour l’amour 
de Galehout il porte un écu d’or. Galehout étant toujours plongé dans 
la contemplation de la belle, les assistants commencent à s’en gaber; 
des valets viennent lui prendre le glaive, l’écu et l'épée sans qu’il s’en 
aperçoive. Grâce à la prouesse de Guiron, le parti d'Irlande fut chassé 
du champ. Le vainqueur va devant sa dame que regarde toujours Gale- 
hout. Guiron lui fait observer qu’il est temps de partir, et ils vont se 
loger pour la nuit au château chez un vavasseur. Galehout, ayant vaine- 
ment fait chercher son épée, quitte le château avec Guiron. Il ne veut pas 
porter une autre épée que la sienne propre: «Vous nous défendrez bien 
tous deux, si nous sommes assaillis, dit-il à Guiron, et si vous ne voulez 
pas, vous me donnerez une épée.» À celui temps le roi d’Ecosse tint 
une cort brillante, où il fit son frère chevalier nouveau. Galehout y va 
avec Guiron pour chercher son épée. Ils se logent chez une dame veuve 
et vont à leglysse por ueoir la feste. Le roi, ayant entendu la messe, 
sort de l’église couronne en tête, car en ce jour il avait jadis été couronné 
deu reiaume descouce. Il fait porter devant lui l'épée que Galehout avait 
perdue. Celui-ci va s’armer à l’hôtel avec l'intention de la reprendre. 
Guiron cherche à l’en détourner, mais Galehout le traite de mauvais 
chevalier et ne veut plus de sa compagnie. Guiron le suit jusqu’au palais 
royal. Galehout y entre, va devant le roi, prend le fourreau de l'épée, 
le ceint, puis s'empare de l’épée même: «Vous n'êtes pas digne de porter 
une telle épée», dit-il au roi, qui ordonne de l’arrêter. Un chevalier le 
saisit au bras droit. Galehout le tue d’un coup de poing sur la tête et 
jette le corps sur la table devant le roi en le menaçant. Puis il part 
avec Guiron. À eux deux ils se débarrassent de xl. hommes envoyés 
pour prendre Galehout. Maintenant on le reconnaît, et on n’ose plus le 


poursuivre?. 


1 Dans le Palamède ordinaire (Analyse, pp. 449, 450), dans 358 et 3325 (tbid., pp. 437, 
438, 442), c'est la dame de Malo(h)aut, Malehault. L’Analvse connaît aussi une dame 


de Noahout (p.442); cf. plus haut, p. 098. 
2 Toute cette histoire de Galehout et de son épée est racontée par Guiron à Febus 


dans le Palamède ordinaire (Analyse, pp. 461, 462). 
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Les deux compagnons chevauchent jusqu’à l'heure de ferce et ren- 
contrent deux belles demoiselles avec deux écuyers. Elles viennent de 
Norbelande et vont à la cour d'Uterpendragon. Il y a ITIT mois, racontent- 
ellest, le seigneur du château de Norbellande chevauchant en guise de 
chevalier errant avec deux écuyers rencontra le roi Leodagan de Carmelide 
et son fils, etc.; voy. plus haut (p.104), où nous avons déjà donné, d’après 
RL, cet épisode rattaché dans À au séjour de Guiron dans le château où est 
Nessans. Au présent endroit L, après le récit des demoiselles qui ajoutent: 
«Les assiégés nous envoient pour implorer le secours d’Uterpendragon», 
poursuit ainsi: «Je vous aiderais, leur dit Galehout, si je ne devais re- 
tourner au Val Brun»;-en effet, dans cette même semaine, un walet était 
venu de la part d’Hector le brun, cousin de Galehout, pour le prier de 
revenir auprès de lui au plus tôt. Guiron s'offre alors à aller avec les 
demoiselles jusqu’au château pour secourir les assiégés, et les deux com- 
pagnons se séparent. Guiron avec sa compaignie passe la nuit chez un 
vavasseur et arrive enfin devant le château assiégé. Ils y entrent par 
une fausse poterne; on les reçoit avec joie. Le lendemain, Guiron entend 
la messe, s’arme et sort du château, etc., comme plus haut, avec essentielle- 
ment le même texte que dans À. Après avoir décrit la coutume établie 
au château et qui dura longtemps, L (f° 81) passe, non à Galehout comme 
R, mais à Lac et à Hervi de Ruel qui ont quitté le roi Marc, car bien 
saurons retorner à lo biaus Guron ale cortois ale sages & ale fors & ale 
preus acel qui fu estrait & prochain parent de febus que trespassa de 
bonte tous celz qui à sun temps estoient ni qui apres lui furent ne serunt 
& parent de hector le brun le pere de le bun segurans le brun & parens 
de le bon Galeot le brun. 

Lorsque Lac et Hervi de Ruel se sont separés de Marc, qu’ils avaient 
délivré, ils chevauchent vers le royaume de Sorelois par le froid de l’hiver. 
Un jour, dans une lande, ils atteignent deux chevaliers avec deux écuyers. 
Ce sont le Bon chevalier sans peur et Brehus sans pitié (cf. 3325; Analyse, 
p.441). Le premier raconte qu’un valet venant de chez Uterpendragon 
lui a dit que ce prince deuoit tenir cort grant a cest noel & a quim por 
corentim de la foreste (peu après: quimporentin de la f.). Les quatre 
chevaliers vont ensemble vers la cour et se logent au soir chez un vavas- 
seur, où Lac et le Bon chevalier sans peur se saluent avec une grande joie, 
ayant beaucoup d’amitié l’un pour l’autre. Le lendemain tous les quatre 
partent et marchent pendant ITIT. jours dans la neige. Brehus dit en 
gabant: «On dirait que le grand froid que nous avons eût mangé tous 
les chevaliers de ce pays, puisque nous n’en pouvons trouver», remarque 
qui les fait rire wmult durement. À hore de nonne, le temps s’éclaircit 
et les voyageurs se reconfortent. Ils entrent dans une grande forêt où 
Lac se rappelle avoir déjà été; on y trouve généralement, dit-il, des aven- 


. ; : & : : 3 
Dans 3325, c'est un vavasseur qui raconte cela à Guiron et à Danaïin (Analyse, p. 442). 
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tures à la Fontaine aux chevaliers. Ils vont donc vers cette fontaine et 
rencontrent deux chevaliers qui portent armes toutes nouuelles mipartie 
de uert & de noir delonc lescu. L'un d’eux abat Brehus, et l’autre Hervi: 
on était convenu d'avance que celui qui abattrait son adversaire pourrait 
s'en aller aussitôt après, et les vainqueurs en profitent pour s'éloigner. 
Hervi et Brehus les suivent pour se venger. 

Lac et le Bon chevalier sans peur vont vers la fontaine. Ils entendent 
un duel mult grant. Ils descendent de cheval et trouvent près de la fon: 
taine un beau et grand chevalier qui pensoit durement; il soupire et pleure 
et se plaint de l'amour. Survient une demoiselle qui passe tout près devant 
le chevalier. Celui-ci n’a pas l’air de la remarquer. Elle lui lance de dures 
épithètes et l’appelle très mauvais chevalier. Lui pleure encore plus fort, 
et elle continue à l’injurier. Enfin il lui demande: «Plaît-il a ma dame 
que je meure? — Il ne lui chaut ni de ta mort, ni de ta vie, car tu es 
le chevalier le plus vil de la terre.» L'autre en convient en faisant re- 
marquer humblement qu’il a cependant été loes & prisiez. Arrive un 
très vilain nain montant un roussin maigre et chétif et tenant à la main 
une coroie à plusieurs nœuds et un vilain frein; de la courroie il assène 
au chevalier un coup qui li fait le sanc saillir, puis fait pleuvoir des coups 
sur lui, encouragé par la demoiselle. Il jette le frein au cou du chevalier 
pour le traîner, mais n'en venant pas à bout comme il n’a pas plus de 
force qu'un enfant, il quitte son roussin et court frapper du frein Île 
chevalier à la tête; celui-ci crie mercis sans se défendre. Apparaît une 
belle dame d’un certain âge qui prie le nain de cesser de frapper; il obéit. 
La nouvelle venue traite, elle aussi, la victime du pire de tous les che- 
valiers du monde et Jui dit qu’il a mérité la mort. L'autre répond en 
pleurant qu’on a tort de désirer sa mort, «car, dit-il, du moins ceux de 
la Grande-Bretagne ont eu plus honor por moy qe desonor; si je suis 
venu à cette fontaine, ce n’est que por plus tost ma dolor finer; je ne 
puis vivre longtemps, accablé de mon profond chagrin. — Tu serais 
joyeux si tu eusses eu de mauvaises nouvelles d’elle, n'est-ce pas? — 
Non, de son duel & de son corous seroïe ie plus dolens gelle meezmes ne 
séroit.» La dame lui apprend que l’autre dame est en auenture de receuoir 
mort & uillenie, et elle fait semblant de s’en aller. Il lui crie de revenir; 
autrement, il se tuera. Elle raconte alors qu’il y a à peu près deux mois, 
deux chevaliers lapellerent en la cort dorcanie à dessein de prouver qu’elle 
n’était pas digne de porter la couronne, e li mistrent un fet auant; tout 
le monde estime qu’elle mérite de mourir honteusement (ÉD ST AETE 
offrit de se faire défendre par un chevalier contre ses deux accusateurs, 
mais elle ne put trouver un défenseur. Alors elle fut mise en prison, 
et si elle ne trouve pas de champion, elle sera tuée. «Qui sont ces deux? 


demande le chevalier. — Je l’ignore, mais on m’a dit que ce sont les deux 

meilleurs chevaliers du monde. — Non, les deux meilleurs chevaliers du 

monde ne sont pas à présent dans la Grande-Bretagne, je veux parler 
q 
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de Meliadus et du Bon chevalier sans peur. Je m'offre à défendre la 
dame.» La messagère accepte avec joie; elle n’était venue que pour le 
décider à s’en charger. Elle reste avec le chevalier et lui parle maintenant 
sur un ton agréable. La demoiselle et le nain s’en vont. La messagère 
procure au chevalier armes et cheval et part avec lui. 

Lac et le Bon chevalier sans peur, qui ont tout entendu, vont à la 
suite du chevalier et l’atteignent à l'heure de nonne dans une petite vallée. 
Il est enfoncé dans sa rêverie. Le Bon chevalier sans peur lui offre 
la joute, mais il refuse, se disant le chevalier le plus malheureux du monde; 
il ne veut pas dire son nom. On fait route ensemble, et on arrive à un 
flum profond qu’un villain leur déconseille de passer, car ce serait la 
mort; il leur indique un pont qui, cependant, est gardé par des hommes 
armés. Pour le moment, le Morhout (parfois la morhout) d'Irlande est 
le défenseur de ce pont contre ci} de la maisson le roi vierpandragonz en 
tel guisse con nos uos auons deuisse ca arieres (mais cela n’a pas déjà été 
raconté). Comme le Morhout est malade, ayant été blessé par Escoralz 
dans un combat pour défendre le pont, il y a en remplacement de lui dix 
chevaliers et vingt serians; on ne permet de passer qu’à ceux qui ne 
sont pas de la maison d’'Uterpendragon ou de sa lignée. Le Bon chevalier 
sans peur abat le premier des défenseurs et le précipite à l’eau, où il se 
noie; il en fait autant du second, abat mort sur le pont le troisième et 
chasse les autres. Un wualet va renseigner le Morhout, alité par suite 
des blessures que lui avait faites Escoral le pauvre (Escoralz le p., 3325); 
le Morhout décide d’aller chez Uterpendragon pour lui crier merci. 

Le Bon chevalier sans peur et ses compagnons arrivent devant un 
château ferme sor un grant mont, que la dame messagère leur recommande 
d'éviter. Le noble roi Loth d’Orcanie l’avait fait fermer à l’époque où 
il était en guerre contre Uterpendragon, qui avait tué le seigneur du 
château dans un tournoi: ses deux fils jurèrent alors de nuire à Uter- 
pendragon tant qu'ils pouvaient. Le Bon chevalier sans peur demande 
au chevalier qui est avec la messagère s’il n'appartient pas à la maison 
d’Uterpendragon. Il répond que non et descend avec la dame à un hôtel 
où elle était déjà venue’. Lac et son compagnon vont chez un vavasseur. 
Arrive un valet, parent du seigneur tué par Uterpendragon. Lac avoue 
qu'ils sont de la maison de ce prince. Pendant qu’ils sont à table, vingt 
hommes armés, puis vingt autres hommes, viennent les surveiller jusqu’au 
matin. Les deux frères reconnaissent à son écu te Bon chevalier sans peur. 
Un vieil homme propose de laisser les deux étrangers s’en aller en paix. 
Cependant, le Bon chevalier sans peur, l’homme lige d’Uterpendragon, 
veut venger son roi de l’outrage qu’on lui a fait et lui regagner le château. 
Lac lui fait observer qu’on a peur d'eux et qu’il suffira d'exiger, en 

? Nous n’entendons parler de ce chevalier dans la suite que vers la fin de la présente 


rédaction dans L, à l'endroit où Lac est envoyé le chercher par le Bon chevalie- 
sans peur (p.135). 
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Provoquant au combat les deux frères, que la coutume déshonorante pour 
Uterpendragon soit abolie. Les deux frères viennent aux compagnons, 
et l’un d’eux dit au Bon chevalier sans peur que la coutume permet de 
faire d'eux ce qu’on veut et que, par conséquent, on peut les laisser partir. 
Le chevalier leur répond qu’ils ont à livrer le château à Uterpendragon, 
et il les défie. Il tue l’un, et Lac l’autre des frères. Ils se rendent maîtres 
des gens du château et leur font jurer fidélité à Uterpendragon. Les clés 
du château sont envoyées au roi à qui, sur l’ordre du Bon chevalier sans 
peur, on dira que le vainqueur est un chevalier à l’écu d'argent à gouttes 
d’or: c’est l’écu de Lac, qui proteste contre l'honneur que veut lui faire son 
camarade, mais celui-ci persiste dans sa résolution. Les messagers arrivent 
à Quimpercorentin la veille de Noël et racontent au roi les événements 
du château a lescu loth (cf. 3325), appelé ainsi parce qu’il était si fortifié 
contre Uterpendragon qu’on le croyait imprenable. Li contes passe à 
Guiron le courtois (f° 90). 

Parti du château de Norbellande qu'il délivra des mains du roi 
Leodagan de Carmelide, Guiron fait route avec Hellayn (et: Elayn)!, 
beau chevalier mais couard et mauvais. Il obtint de Guiron quil li 
chaniaste sez armez & estoit lescu mipartis de vert & de blanc. À cette 
époque fut cries un tournoi qui devait avoir lieu à un château de Norgalles, 
où vivait une très belle demoiselle aimée du mauvais chevalier, maiz elle 
ahoit lui, le beau mauvais comme on l’appelait. Guiron ne connaissait pas 
l’infériorité de son compagnon et ne savait pas encore por quoi il li fessoit 
porter sez armes. Ts vont vers le château. Le mauvais chevalier se fiste 
malaudes et prétendit qu’il ne pouvait pas prendre part au tournoi. Guiron 
y va et uenqui toute lasenblee del tornoiement par force darmes. À ce 
tournoi se trouvait Danain le roux, venu pour voir une demoiselle dont 
il était amoureux; elle de son côté l’aimait et était venue pour le voir. 
Il est sur le point de remporter le prix, lorsque le chevalier à l’écu 
mi-parti, Guiron, le désarçonne et est proclamé vainqueur. Guiron quitte 
furtivement le tournoi et regagne la maison de religion où il avait laissé 
son compagnon. On croit que c’est le mauvais chevalier qui a été vain- 
queur, et on se repent des uillainez paroles qu’on avait l’habitude de lui 
adresser. Hellayn se rend au château et est bien reçu par la demoiselle 
qui maintenant l’admire. Elle l’épouse, et il devient seigneur du château. 
Guiron est de la noce, et le beau mauvais lui apprend qu’il doit son 
bonheur à la substitution de l’écu?. Guiron part, ayant promis de ne rien 
révéler; sur la prière d’'Helain, il porte sun escu cherchant auenturez, 
comme il avait fait auparavant. Un jour, en Norbelande, il trouve Helain 
qui allait avec sa femme à la cour d'Uterpendragon. Guiron et la femme 
ignorent toujours le peu de valeur du beau mauvais. Tous les trois vont 


1 Dans le Palamède ordinaire figure un beau couard, appelé Henor de la Selve 


(Analyse, pp. 450—452). 
? Un récit présentant des points de ressemblance se trouve dans 5243 (Analyse, p. 444). 
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ensemble vers la cour. Un jour, ils rencontrent deux chevaliers qui 
s'étaient combattus sans se vaincre; ayant remis la bataille à un autre 
jour, ils marchent ensemble sans se parler. Ce sont le Bon chevalier 
sans peur et Danain le roux. Le premier réclame la dame, fort de la 
coutume de Logres. Helain n’a pas le courage de défendre sa femme. 
Le Bon chevalier sans peur lui dit de s’en aller et emmène la dame. 
Guiron blâäme Helain, provoque le Bon chevalier sans peur, l’abat lui 
et le cheval et va emmener la dame, que réclame à son tour Danain. 
Lui et Guiron s’abattent l’un l’autre et tombent avec leurs chevaux, 
mais à la fin Guiron a le dessus. Il n’a pas reconnu ses deux adversaires; 
il considère cependant Danain comme meilleur chevalier que l’autre. 
Danain exprime son admiration pour le vainqueur, qui ramène la dame 
à Helain, en lui disant qu’il ne mérite pas de lavoir pour femme. Le 
mari est très honteux et n’ose pas regarder Guiron. On arrive (il n’est 
plus question de Danain et du Bon chevalier sans peur), le soir, à une 
maison de religion où on trouve le roi Ban de Benoic qui sen aloit au 
roi vterpandragon par unne soe bessoigne, en chevalier errant. Il regarde 
beaucoup la dame. Le lendemain, lorsque Guiron est parti avec ses com- 
pagnons, Ban les attend à lentree dun grant chemin dans une forêt. 
[1 réclame la dame. Son mari n’ose la défendre: «Allez-vous-en, lui dit 
Guiron, et que je ne vous revoie jamais!» Il va jouter avec Ban, l’abat 
et propose à la femme d’être son chevalier comme elle sera sa dame. 
Helain lui cède son épouse: «Je ne veux pas mourir pour elle», dit-il 
en s'en allant. Guiron est amoureux de la dame. Il dut souvent la 
défendre contre des chevaliers qui essayaient de la conquister et fut 
toujours vainqueur. Mais elle éprouve de la haine pour lui; Guiron 
ne s’en doute point. 

À cette même époque le roi de Norbelande fit crier un grand tournoi 
qui devait avoir lieu devant un de ses châteaux et où Uterpendragon doit 
être présent. Guiron, qui séjourne depuis quinze jours au château que 
len apelloit darmusin, part pour le tournoi avec sa dame; son écu est 
d'or sans autre tainte. Un jour, dans une belle forêt, lui et la dame 
passent devant le roi Bohort de Gaunes se reposant près d’une fontaine. 
Il s’empresse de les atteindre, réclame la dame, est désarçonné et se bat 
ensuite à l’épée. Pendant leur combat arrive un chevalier pas plus haut 
qu'un nain et étrangement laid (cf. 3325) et chétif; il se présente néan- 
moins à la dame pour être son chevalier et pour qu’elle soit sa dame. 
Chose singulière, elle ne refuse pas et lui dit: «Si vous êtes assez courageux 
pour combattre ce chevalier-là (elle indique Guiron), je resterai avec 
vous.» Il lui promet de la défendre, et ils s’en vont ensemble. Guiron 
s'en aperçoit; très contrarié il fait observer à Bohort qu’un chevalier 
emmène la dame. Ils abandonnent la bataille. Guiron, ayant quitté 
Bohort, qui ne parvient pas à le faire se nommer, s’en va à la suite de 
sa dame et du chevalier. Il les atteint dans une vallée où ils sont 
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descendus pour se livrer à leur joie. Le petit chevalier accepte le défi 
de Guiron qui, ne voulant pas le combattre, le prend au cou et le Tebte 
rudement à terre. Le petit lui cède la dame et s’en va en prédisant qu’il 
la recouvrera bientôt. Guiron ne peut prendre sur lui de faire du mal 
à la dame, car il l’aime toujours. Il chevauche avec elle toute la journée 
sans lui adresser de reproches. Ils arrivent au tournoi, qui est déjà 
commencé et auquel sept rois prennent part. Guiron remporte le prix, 
s'éloigne tout priueement et descend avec la dame à une maison de religion 
dans la forêt. On ne peut le reconnaître: son écu est couvert d’une housse. 

Survient Uterpendragon avec XII. chevaliers qui lui faisaient com- 
pagnie au retorner del tornoiement, et parmi eux le Morhout d'Irlande, 
que le roi aime beaucoup et qui n'avait pas jouté au tournoi, parce qu’il 
avait été blessé la semaine précédente. Lans la suite du roi se trouve 
aussi le petit vilain chevalier qui avait emmené la dame de Guiron et 
qui, maintenant, engage celui-ci à la lui céder. Sur le refus de Guiron, 
le petit s'adresse au roi et le prie de lui faire rendre la dame. Uter- 
pendragon invite vainement Guiron à la laisser. Le petit déclare alors 
que la dame est retenue par force et se dit prêt à le prouver le jour 
suivant sur la route. Le lendemain matin Guiron s’en va avec la dame 
vers le royaume de Norgalles por unne soe bessoigne. Ils aperçoivent 
Uterpendragon qui vient derrière eux avec sa suite. Le petit rappelle 
à Guiron que, d’après les règles de la chevalerie, si une dame veut quitter 
un chevalier, il n’a pas le droit de la retenir par force: il doit la laisser 
au milieu du chemin. Guiron, se croyant aimé, dit à sa dame que, si elle 
désire le quitter, elle peut aller iusque a cel albre. Elle y va immédiate- 
ment et déclare que, si elle a suivi Guiron, ç'a toujours été malgré elle. 
Le Morhout, trouvant la dame de son goût, demande au roi de la donner 
à quelqu'un d’entre eux. Uterpendragon prie la dame de faire son choix, 
et la maloite damoyselle donne la préférence au mauvais petit chevalier, 
à la stupéfaction de tout le monde (f° 94). Le Morhout la blâme. Elle 
s'offre alors à lui; il accepte (cf. 3325), et le petit s’en va très honteux. 
Guiron se croit obligé de disputer la dame au Morhout. T1 le renverse, 
le blesse et est blessé lui-même. Il part avec la dame, tout en ayant 
peine à se tenir en selle. Soudain, dans la forêt, il est assailli et renversé 
par le petit chevalier, qui part avec la dame, après qu’elle l’a vainement 
prié de couper la tête à son adversairet. Guiron se rend à un château, 
où il reste un mois avant de pouvoir chevaucher. Guéri, il voyage tout 
cellui anz sans avoir de nouvelles de la dame de qui, du reste, il s'est 
maintenant tout à fait détaché. Dans cette année il eut maintes batailles 
qui ne seront pas narrées, n’appartenant pas à notre conte. Il apprend 
enfin, par un chevalier qui avait vu la dame a lentree de norgallez en un 


1 Dans le Palamède ordinaire (Analyse, p. 450), il est fait allusion à cet événement 


par Lac, qui en parle à Guiron. 
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chastel qui auoit nom le bel trespas, qu’elle n’est plus conduite par le 
petit chevalier. 

Cuiron y va pour la revoir. A une fontaine, en unez broches, il 
trouve un chevalier avec la dame même. Il la réclame, abat le chevalier 
mortellement blessé et emmène la femme; tous deux passent la nuit au 
château du roi de Norgalles. La dame décide Guiron à la conduire chez 
un cousin qu’elle a dans le pays. Ils arrivent au château de ce cousin 
et se logent chez un vavasseur, que la dame envoie au château, où 1l 
fist sonner un cor en la mastre tor. Peu après, LX hommes armés 
viennent à lostel de Guiron. La dame le dénonce comme celui qui a tué 
Menadon le blanc, frère du châtelain, et Guiron est mis en prison desous 
une haute et forte tour. Le seigneur, par égard pour la haute chevalerie 
du prisonnier, ne veut pas le faire mourir; il se contente de le garder 
dans la prison, où il est du reste assez bien traité. Un jour, le seigneur 
tua deux chevaliers, par trahison au dire de quelques-uns. Les membres 
de la famille des tués vorit se plaindre au roi de Norbellande, qui fait 
citer le seigneur, son homme lige, du nom de Lunas (écrit luna’s, f° 96). 
Celui-ci se voit forcé de se battre avec les deux frères de lespine noyre, 
qui sont de la famille. Il remet alors son prisonnier en liberté, et Guiron 
se charge de la bataille. Portant un écu tout noir pour ne pas être 
reconnu, il abat et blesse à mort l’un des frères et est vainqueur de l’autre. 
(Cf. 3325, où cela est raconté par Guiron à Danain; Analyse, p. 442). 
Il décline l’offre d’hospitalité que lui fait le roi, refuse de dire son nom 
et s’en va avec ses écuyers. Li contes passe à Uterpendragon. 

Ce prince fenoit cort à Quimporcorentin de la foreste, où arrivèrent 
la veille de Noël les nouvelles de la conquête de lescu loth (cf. 3325). 
Le lendemain, le roi portoit coronne, entouré de VI rois et de XVI barons. 
Il se rend à l’église; son épée est portée devant lui par le jeune Uter de 
Kamalot, son parent. Après la messe, on retourne au palais à midi: 
selon la coutume, on ne peut dîner un jour de si haute fête avant qu’une 
aventure soit arrivée. En ce moment apparaît une très belle demoiselle 
dollente & triste. Elle apporte la tête d’un chevalier nouvellement tué: 
la tête est encore dans le heaume. Elle va devant le roi en pleurant 
et lui dit que cette tête est celle du bon chevalier de Norgallez, Dorman 
(et: Dorian), bien mérité d’Uterpendragon': «Tout dernièrement, se 
trouvant en prison, il te fit prier par un nain de le délivrer. Un chevalier 
étranger, avec ta permission, partit pour le remettre en liberté: c'était 
mon frère bien-aimé, et je l’accompagnai malgré lui. Nous arrivâmes 
à une grande montagne où il y avait une grande croix de marbre bis 
avec des lettres gravées. Les ayant lues, mon frère me dit que je 
ne devais pas aller plus avant, et je restai là avec un écuyer, mon parent. 


* Erreur dans L; on voit par ce qui suit que ce n’est pas la tête de Dorman empri- 
sonné, mais celle du frère mort de la demoiselle. 
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Voyant que mon frère ne Tévenait pas, je retournai le soir à une abbaye 
voisine, Où je passai la nuit. Le lendemain, je me rendis à la croix. 
Après hore de nonne, un écuyer étranger vint 
était mort celui Matin, m'en présenta la tête et 
au roi Uterpendragon e 


me dire que mon frère 
m'enjoignit de la porter 
t de lui dire qu’il faudrait envoyer un excellent 
chevalier pour délivrer Dorman le chevalier de Norgallez. Je t’apporte 
donc ce même présent que mon frère me fit, et je te prie de venger cette 
mort.» Le roi fait placer la tête sur une table, et l’on va dîner. Uter 
de Kamalot demande la permission d’aller venger la mort du chevalier. 
Le roi le trouve bien jeune; il lui accorde néanmoins ce don, de venger 


la mort du frère de la demoiselle et de délivrer de prison 


le bon chevalier 
de Norgalezt. 


La demoiselle part avec Uter de Kamalot et un écuyer son cousin 
à elle. On passe la nuit chez un vieux chevalier; il fait très froid. Le 
lendemain matin, on repart. Un jour, on rencontre le Bon chevalier sans 
peur et Lac. Uter les provoque et est renversé, gravement blessé, par 
le Bon chevalier sans peur (cf. 3325). La demoiselle s’en désole. Le 
vainqueur lui promet de se charger de son affaire. Il prie Lac d’aller 
chercher le chevalier qu’ils avaient trouvé à la fontaine (voy. plus haut; 
c'est celui qui fut injurié par la demoiselle et maltraité par le nain) et 
de se rendre ensuite au château de lescu loth, où ils se retrouveront. 
Lac part et trouve deux chevaliers, Hervi de Ruel et Brehus sans pitié; 
Hervi quitte les deux autres pour aller chercher le Bon chevalier sans 
peur vers le royaume de Sorelois. Il trouve, dans une vallée, un chevalier 
dont l’écu est couvert d’une housse blanche et qui est accompagné de deux 
écuyers, d’un vieux nain et de deux demoiselles; l’une d’elles est belle, 
et l’autre laide quoique de biau cors. Le chevalier déclare qu'il est assez 
difficile de conduire deux demoiselles. Il les cède à Hervi, en disant 
qu'il leur avait promis de les accompagner jusqu’à ce qu’il trouvât un 
chevalier qui pût les bien conduire; il ajoute que la belle demoiselle est 
maldissant et mal parlant et l’autre cortoisse en toutes chosses. Hervi 
refuse énergiquement. Le chevalier veut le forcer par les armes à se 
charger des demoiselles et du nain. Hervi, désarçonné, promet de faire 
ce qu'on lui demande. Le vainqueur ne veut pas se nommer, mais il fait 
découvrir son écu, qui est darzur a un liun uermoill: Hervi sait dès lors 
que c’est Danain le roux. Il demande à être dispensé de conduire les 
demoiselles. La belle mesdisant l’injurie, mais la courtoise, sœur de la 
mal embouchée, le prie gentiment de les conduire. Hervi consent et 
promet de les amener chez un chevalier de leur famille, breus uafra (lire 
nafre? — 3325: Brehus; Analyse, p. 442). 

Guiron, après son combat contre les deux frères de laspinne noire, 
chevauche pendant bien des journées par le royaume de Norbelande et 


1 Dans 3325, c'est Ydier, fils de Nu, qui se charge de secourir la demoiselle. 
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un jour, dans une belle forêt, il atteint le Bon chevalier sans peur avec 
la demoiselle qui était venue à la cour pour faire venger la mort de son 
frère et délivrer de prison le bon chevalier de Norgalles; le Bon chevalier 
sans peur avait pris cette affaire sur lui après avoir abattu Uter de 
Kamalot (résumé, on le voit, de ce qui a été raconté au long ci-avant). 
Guiron fait route avec eux; il a reconnu le chevalier, mais celui-ci ne 
reconnaît pas Guiron, dont l’écu est couvert d’une housse vermeille. Au 
soir, ils arrivent devant une tour où se tiennent xl. chevaliers sur l’ordre 
du roi de Norbelande. Ces chevaliers réclament la demoiselle. Grand 
combat. Le Bon chevalier sans peur est renversé, mais grâce à la bravoure 
de Guiron les xl. sont vaincus. «Puisque vous avez si mal défendu 
votre demoiselle, dit-il au Bon chevalier sans peur, je ne veux plus de 
votre compagnie.» Il part. L'autre, de son côté, senuait auec sa damoiselle 
(fin de la colonne 3 du f° 100; la quatrième et dernière colonne est laissée 
en blanc. Nous voilà au terme des rédactions de Z; ce qui dans ce 
manuscrit suit le f° 100 jusqu’au f° 132 — Brehus dans la caverne, le 
prologue du Palamède, un morceau du commencement de ce roman et le 
récit fragmentaire sur Segurant le brun, Golistan et Dinadan — a été 
donné plus haut. Au f° 132, L passe à d’autres textes étrangers à notre 
sujet; cf. le catalogue de la Laurentienne). 
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Ypala, château, 82. 
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- 10. 


Lire: Le chevalier venu de Petite-Bretagne. 
B, comme P: Gaheriet. 
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